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Mais qui est qui dans cette belle histoire ? 

Un corps qui se souvient de lui-même, 

et se rapporte à ce qu'il dit être son passé, 

avec ce qu'il pense être son vouloir. 

Jean Bellemin-Noël, Vers l'inconscient du texte, p.8. 

La foi en Dieu, la foi au désir, c'est, 

pour vous, comme un cri au-delà du plaisir. 

C'est dire aussi que nous ne connaissons pas 

le sens de notre vie. 

Françoise Dolto, La Foi au risque de la psychanalyse, 
p.87. 



INTRODUCTION 

D'Aristote jusqu'à nos jours, la métaphore n'a cessé de susciter l'intérêt des chercheurs 

tout en semant parmi eux la controverse. De fait, qu'elle soit observée par un philosophe, un 

épistémologiste, un psychanalyste , un critique littéraire, un stylisticien, ou encore un 

linguiste, elle ne change pas et demeure la même en soi. Mais nous ne devons pas oublier que 

la figure se présente sous un angle différent à chacun de ces observateurs: leur perception 

repose sur une vision qui leur est propre , c'est-à-dire qui s'appuie sur des critères 

particuliers, relevant du point de vue de leur discipline respective. Il faudrait pourtant pouvoir 

transcender les limites de chacune des disciplines et en même temps les embrasser dans une 

seule saisie pour avoir une vision globale de la métaphore. Nous ne saurions dire s'il est 

véritablement possible d'intégrer les points de vue de chacun des spécialistes dans une théorie 

d'ensemble , mais il est assurément possible de prendre connaissance des points de vue qui 

ont déterminé l'orientation de notre étude. Pour ce faire, nous devons inévitablement 

retourner à la source : Aristote. 

La rhétorique et la poétique sont deux champs d'étude d'Aristote'. Or, en se penchant 

plus particulièrement sur le cas de la métaphore, le philosophe a découvert que la figure 

possède une structure unique, mais deux fonctions: l'une rhétorique , l'autre poétique. Par 

contre, cette double insertion de la métaphore dans la Poétique et dans la Rhétorique 

1. Ce dédoublement de la rhétorique et de la poétique chez Aristote s'explique du rait qu'avant lui , la rhétolique 
des Grecs cou\Tait les trois champs de l'éloquence. c'est-à-dire l'argumentation . l'élocution et la 
composition du discours. Il n'y manquait qu'un champ important du discours, soit la poésie. C'est cette 
lacune qu'a voulu combler le philosophe. 



d'Aristote est mise de côté lorsqu'il s'agit de sa définition. la RhéTOrique adoptant 

simplement la définition proposée dans la Poétique :. Revoyons cette définition importante. 

Pour le philosophe. « la métaphore est le transport à une chose d'un nom qui en 

désigne une autre , transport ou du genre à ['espèce. ou de l'espèce au genre ou de l'espèce à 

l'espèce ou d'après le rapport d'analogie3.» Cette définition relie la métaphore aux principaux. 

éléments suivants: l ) la métaphore est quelque chose qui arrive au nom ou au mot; 2 ) la 

métaphore est définie en tennes de mouvement, une sorte de déplacement de ... vers ... 3 ) la 

métaphore est la transposition d'un nom étranger, c'est-à-dire qui désigne autre chose, qui 

appartient à autre chose. Ce dernier trait la définit en tenne d'écart, l'emploi métaphorique se 

rapprochant de l'emploi de rermes étrangers ou rares qui, en somme. échappent à l'usage 

ordinaire ou quotidien. Cette notion d'usage conduit à son tour à l'idée de substitution, car le 

tenne métaphorique n'étant qu'un substitut, il peut toujours être effacé par la restitution du 

terme absent. une telle substitution confère à la figure une valeur ornementale ou décorative. 

4 ) Ainsi s'établit une typologie de la métaphore : a ) le transfert va du genre à l'espèce b ) de 

l'espèce au genre c ) de l'espèce à l'espèce d ) selon l'analogie. Cette définition 

aristotélicienne orientera pour plusieurs siècles la compréhension poétique et rhétorique de la 

métaphore-+. 

En effet, ce n'est que sous les lumières du XVIIIe siècle où j'on redécouvre la valeur 

des textes grecs. que cette définition de la métaphore est révisée. DuMarsais, pédagogue , 

grammairien et philosophe français, avec son Traité des tropes 5 , fait une synthèse des 

2. ff existe différentes hypothèses concernant l'ordre de composition de la Rhé/orique et de la Poétique. 
Généralement, on retient celle-ci : La Rhé/orique aurait été composée nu seu lement remaniée aprè~ la 
rédaction de la Poélique. 

3. Aristote cité par Paul RICŒUR dans La Métaphore vive. Paris, Seuil, 1975, p. 19. 
4. La rh0turiyue ne reticndra yue l'espèce yui fait cssentit:llement rérércnœ à la ressemblanœ, suit l'analugie. 
5. César Chesneau DuMarsais . Traité des fropes : 0 11 des différellts sens da lls lesquels 0 11 peUl prendre IlII 

même /!IO/ dans tille même lallgue, poslf. de Cluude MOLK·hard . sL;i"i de Jeun Paulhan. Trailé desfi!;ures, 
Paris. Edition du Nouveau Commerce. 1977.322 p. L'édition originale du te:xte de DuMarsais date de 
1730. 



problèmes fondamentaux de la rhétorique ou. comme l'indique le sous-titre de son livre, 

« des différents sens dans lesquels on peut prendre un même mot dans une même langue ». 

Ii élabore le premier ouvrage traitant systématiquement de la sémantique lexicale. Son Traité 

connaît un succès qui ne se dément pas pendant plus d'un siècle, mais qui s'efface avec la 

venue de l'ouvrage de son successeur. Pierre Fontanier. Dans le livre de FontanierG, on 

constate une série de postulats solidaires de la théorie initiale d'Aristote. Voici la liste de ces 

postulats que nous ne pouvons passer sous silence compte tenu de leur importance '7 . 

a ) Postulat du propre et du figuré. Est propre le sens de termes qui 
appartiennent en propre à certaines sortes de choses; les tropes sont, par 
opposition, des sens figurés. 

b) Postulat de la lacune sémantique. L'emploi d'un terme impropre, qu'il 
résulte d'un choix stylistique ou d'un manque réel, vise à combler une 
lacune lexicale dans le message actuel o u dans le code. 

c) Postulat de l'emprunt. La lacune est comblée pa r l'emprunt d'un terme 
é tranger. 

d) Postulat de l'écart. L'application d'un terme emprunté implique un écart 
entre son sens impropre ( figuré ) e t son sens propre. 

e ) Postulat de la substitution. Le terme emprunté, en son sens figuré, se 
substitue à un mot absent dans son sens propre; si le mot pro pre existe, la 
substitution est libre et l'on parle de trope au sens strict; sinon, la 
substitution est forcée et l'on parle de catachrèse. 

f) Postulat du caractère paradigmatique du trope. La relation entre le sens 
figuré du mot emprunté et le sens propre du mot absent est la raison de la 
substitution et en continue le paradigme; dans le cas de la métaphore, il 
s 'agit de la ressemblance. 

g) Postulat de la paraphrase. Expliquer un trope, c'est, guidé par la raison, 
restituer le terme propre absent en une paraphrase. 

h) Postulat de l'information nulle. L'emploi figuré des mots n 'apporte aucune 
information nouvelle, puisque la restitution annule la substitution. 

fi . Pierre Fontanier, Les Figllres dll disf'ollr!i. inlroduction de Gérard Genette, Paris , Flammarion, 1977, 
505 p. Cette édition regroupe son Manuel classique pOlir l'élllde des Impes 011 élémel1fs de la science dll 
sens des mols ( Paris, 18:2\ ) et son Trailé générai des figures du discours autres ql/e les tropes ( Paris, 
1827 ). 

7. Celle série Je pustulats mar4ue une dape impurtantl: Jans l'histuire de la rhétori4ue . ConsiJéré cumme 
l'ouvrage le plus important de la rhétorique. ce livre Je Fonlanier a été longtemps utilisé comme manuel 
officiel par l'uni versité fran!(aise. De plus, GémrJ Genette im jusqu'à présenler celle œuvre comme élunt « 

l'aboutissement de toule la rhétorique fmnçaisc. son monument le plus représentatif et le plus achevé.» 
( Pierre Fontanier. op. Cil .. p. 5 ). 
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i) Postulat de ia fonction o rnementale du trope. N'e nseignant rien , le trope 
es t destiné à plaire e n o rna nt le langage. 

Axée sur la dénomination et sur la fonction ornementale du trope , cette définition de 

Fontanier ne fait qu'identifier et classer la métaphore parmi les autres tropes8 ( tropologie ). 

Mais dès lors que la rhétorique s'intéresse aux causes systématique et génétique de la 

métaphore , elle doit inévitablement s'intéresser au sens même de la figure. La rhétorique ne 

peut donc pas contourner la sémantique. N'est-ce pas d'ailleurs ce qu'avait constaté Du 

Marsais un siècle pius tôt9 ? 

Toutefois, comme nous l'avons décrit antérieurement, la théorie de la signification de 

DuMarsais de même que la théorie de Fontanier portaient sur le primat du mot. Or, pour 

décrire le niveau sémantique du langage, à l'exemple d'Émile Benveniste dans Problèmes de 

linguistique généraLe. il semble que l'on doive aussi distinguer les unités respectives de la 

langue et du discours. Dans cet ordre d'idée, il faut d'une part reconnaître les signes ( mots ) 

et d'autre part considérer la phrase ( discours ): « une phrase constitue un tout, qui ne se 

réduit pas à la somme de ses parties ; le sens inhérent de ce tout est réparti sur l'ensemble des 

constituants 10 ». Conséquemment, Benveniste montre deux orientations de la linguistique: 

une du signe et de la langue. sémiotique; une autre de la phrase et du discours, sémantique. 

Ces deux ordres linguistiques mènent à une révision des concepts classiques de la rhétorique 

et à une prise de position théorique , soit sémiotique, attachée essentiellement à la structure, 

soit sémantique, reliée fondamentalement à la genèse de la métaphore. De fait, nous voyons 

8. Jean Dubois écrit il ce sujet: « Ll rhétorique ancienne opposait aux figures de pensée ( litote, ironie, etc.) 
et aux figures de construction ( ellipse, sy llepse, etc.) les tropes ou les figures de mots. Le mot «trope» a 
touterois fini par s'appliquer à loutes les espèces de figures qu'on pouvait considérer comme un 
détournement ( en grec (rapos ) du sens du mOL » ( Jean Dubois. Diclionnllire de linguistique, Paris, 
Laruusse , 1973, p. 500 ). 

t). Ce fait explique peut-ê tre éjue les études récentes. comme ce lles de Genette ou de Todorov, s'i nspirent Je sa 
réll e.\.i on. 

!O. Emile Benveniste, Problèmes de lingllistique générale. Paris . Gallimard. 1966. cité par Paul Ricoeur dans 
La méTaphore vive. p. 90. 



poindre à l'horizon les préceptes d'une nouvelle rhétorique, c'est-à-dire d'une rhétorique 

revue et corrigée. 

Cette nouvelle rhétorique est avant tout l'héritière d'une conception du langage qUi 

s'est peu à peu renforcée sous l'intluence du Cours de linguistique générale I l de Ferdinand 

de Saussure qui a établi la science des signes: la sémiotique. Le signe saussurien implique, 

entre autres , les dichotomies suivantes : langue 1 parole. signifiant 1 signifié, 

synchronie 1 diachronie et forme / substance. Bien que la première dichotomie langue / parole 

soit présentée dans le cours de Saussure, c'est le traitement de la langue, c'est-à-dire de son 

système lexical , qui prédomine. Aussi, influencée par cette nouvelle science, Hedwig Konrad 

dans son Étude sur la métaphore 12 ne peut que donner une définition qui vient appuyer le 

principe de dénomination et le rapport d'analogie : « la métaphore dénomme un objet à l'aide 

du représentant le plus typique d'un de ces attributs l3 ». Dans la même veine , Stephen 

Ullmanl~ affirme que le sens d'un mot s'obtient au niveau lex.ical. car on peut comprendre 

le sens d'un mot isolé , apprendre le nom des choses et en donner l'équivalent dans une autre 

langue et même, faire des dictionnaires. Finalement, il s'en tient aux limites du double sens, 

le meaning d'un mot étant « une relation réciproque et réversible entre le name et le 

sense 15 ». En d'autres termes, la signification d'un mot est l'unité double du signifiant et du 

signifié. Ainsi, le statut même de la signification est pour Ullman saussurien. Mais à cette 

thèse, il ajoute que la relation nom / sens ( name 1 sense ) est rarement une relation terme à 

terme, car pour un sens, il peut y avoir plusieurs noms ( synonymie ) ; qu'il faut adjoindre 

aussi bien à chaque nom qu'à chaque sens un champ associatif qui fait jouer les relations de 

I l. Ferd inand Je Saussure, Cours de linguiSTique générale, préface J e Tulli t> de Mau ro, Paris, Payot, 1980, 
509 p. 

12. HeJwig Konrad , ÉlI/de .l"lIr fa métaphore, préf. Je René Poiri er, Pari s, Librairie philosophique 1. Vrin, 
1958, 17 1 p. 

13. Ibid. , p. 106. 
14. Stephen Ullman, Semalllics : Ail IntrodllCliol/ to tlLe Sciel/cc 0/ Mea/li/lg, 0!ew- York, Sames anJ Noble, 

1970,278 p. 
15. Ibid .. p. 67. 
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contiguïté et de ressemblance ( polysémie ). Par conséquent. sa théorie de la métaphore se 

base sur ces postulats et situe la figure dans les limites d'une théorie du signe qui n'établit 

aucun rapport avec le discours. 

La sémantique philosophique ( Linguistic AnaLysis) s'oppose à cette théorie. car en 

interrogeant les causes génératrices de la métaphore , elle démontre l'importance du discours. 

Aussi, à la sémantique philosophique sont liées les conceptions de la métaphore d'I.A. 

Richards et de Max Black. Dans la Philosophie de La rhétorique lG, Richards s'emploie 

d'abord à rétablir les droits du discours aux dépens de ceux du mot. Selon lui , les mots 

n'ont pas de signification propre, puisqu'ils n'ont pas de signification impropre. De plus, ils 

ne possèdent aucun sens en eux-mêmes. car ils ne font que renvoyer aux parties manquantes 

du contexte. En ce sens, Richards maintient que la métaphore s'établit entre deux pensées de 

choses différentes simultanément actives au sein d'un mot ou d'une expression simple dont la 

signification est la résultante de leur interaction. En d'autres termes, la métaphore n'est pas le 

simple véhicule d'une pensée (vehicle ), mais le tout que ce même véhicule compose avec une 

autre pensée (tenor ). Toujours selon Richards, la métaphore ne repose pas nécessairement 

sur la ressemblance entre ces pensées (tenor / vehicle ), mais également sur leur 

dissemblance. 

Dans Models and Metaphors n, Max Black réussit à effacer les ambiguïtés provenant 

de la définition de Richards en définissant la structure même de l'énoncé métaphorique. Selon 

Black, bien que l'attention soit concentrée sur un mot particulier (foCLls ), c'est l'énoncé 

entier ( frame) qui constitue la métaphore . Ainsi. il isole le mot métaphorique du reste de la 

phrase, tout en reconnaissant leur interaction. Dans ce cas, l'opération s'effectue non pas sur 

16. hor Arms trong Richards , « Metaphor n. The Plti/o.\"ophv of RhelOrÙ·, [thaca (New-York ), Cornel l 
Uni versity Press, ( 1962) 19n, 2(,7 p. ( Chap. rlI ) 

17. Max Black, Moliets and Metaplwrs : Slfldies in Langage and Philosophy. Ne\\'- York , Cornell l! ni,·ersity 
Press, ( 1962) 197'2, 267 p. 

6 



la base de la signification lexicale courante. mais sur la base d'un « système de lieux 

communs associés ls » . c'est-à-dire là où s'établit une signification nouvelle suite à la 

rencontre du mot ( métaphorique ) et de la phrase ( contexte ). 

À ce stade-ci , on constate que la nouvelle rhétorique est aussi l'héritière de deux 

postulats sémantiques: appartenance de la métaphore à la sémantique du mot et i ou à la 

sémantique du discours. Aussi , contrairement à la rhétorique traditionnelle , la néo-rhétorique 

s'engage non pas à reformuler en termes pius formels la théorie de la métaphore, mais bien à 

restituer à la figure toute son envergure. En ce sens, les travaux des nouveaux chercheurs. 

ceux de la deuxième moitié du XXe siècle, tentent de répondre à l'une des questions 

fondamentales soulevées lors des recherches de leurs prédécesseurs: en admettant que le 

langage figuré existe par opposition à un langage non-figuré, quel est cet autre langage, non 

marqué du point de vue rhétorique? Voici certaines réponses qui ont été suggérées par des 

spécialistes qui ont intluencé la nouvelle rhétorique. 

Tout d'abord, nous ne pouvons ignorer l'influence de Roman Jakobson qui, à partir de 

l'observation clinique des cas d'aphasie l 9, fonde sa théorie sur i'opposition de la métonymie 

et de la métaphore. De fait, il réduit à sa plus simple expression le tableau des tropes et 

démontre l'importance extrême et exclusive des mécanismes métaphoriques et 

métonymiques. Jakobson rattache la métonymie à un rapport de contiguïté ( relation externe ) 

correspondant à la fonction référentielle du langage, c'est-à-dire à la fonction dénotative2°, 

puis il associe la métaphore à un rapport de similarité ( relation interne ) relié à la fonction 

connotative21 . Ainsi, il établit que le processus métonymique n'opère aucune modification 

18. Ihid. , p. 40. 
19. Roman Jacobson, « Deux a~ pect du langage et deux types d'aphasies » , Rhétorique générale , P:l.ris , 

Larousse, 1970, 206 p. 
20. On entend ici par dénotation le contenu J'inrormaLion logique Ju langage. 
21 . On appelle cunnulatiun ['ensemble Jes systt:mes signifiants 4ue ['un peut Jécder Jans un lC.\te outre la 

Jénotalion ; les éléments qui ne sont pas inscrits dans la structure logique du texte. 

-, 
1 



interne du sens du mot et ce , même s'ii y a glissement de référence. car la constirution 

sémique des mots n'est pas touchée et le glissement de la référence est rendu manifeste par le 

contexte. En effet, lorsque nous proposons, par exemple. de boire « un verre » . cette 

modalité d'expression n'entraîne pas une moditïcation interne du sens du mot « verre ». La 

métonymie ne fait qu'employer le nom du contenant pour désigner le contenu. Par contre, il 

reconnaît que le processus métaphorique établit une modification interne des mots. car la 

relation entre le terme métaphorique et l'objet qu'il désigne habitueilement est détruite. Ainsi 

quand nous lisons : « Le nœud de notre condition prend ses replis et ses tours dans cet 

abîme » , les mots « nœud ». « replis », « tours » et abîme » ne correspondent pas à la 

représentation mentale de l'objet qu'ils désignent. Cela s'explique par la suppression du sens 

premier des mots. 

Selon Michel Leguern dont l'étude:!2 offre une réponse à l'analyse de Jakobson. cette 

affirmation crée un paradoxe, car si le langage veut être logique, la métaphore, elle. ne l'est 

pas. Les motivations de la figure indiquent cette contradiction. En effet. si l'on veut désigner 

une réalité pour laquelle il n'existe pas de terme propre, on a recours à une dénomination 

figurée, telle la métaphore. Conséquemment, le trope permet de désigner des réalités qui ne 

peuvent avoir de terme propre et « de briser les frontières du langage. de dire l'indicible23 . » 

Ce point de vue remet en question la définition même de la fonction poétique du langage 

fournie par Jakobson: La fonction poétique projetee Le principe d'équivaLence de l'axe de 

séLeCTion sur l'axe de combinaison. En s'attaquant aux deux procédés qu'elle contient, la 

sélection et la combinaison, Leguern admet, à l'instar de Jakobson, que la sélection repose 

sur des relations internes et que la combinaison s'appuie sur des relations externes, mais le 

sens qu'il accorde aux termes « interne » et « externe » est différent: « interne » réfère au 

sens infralinguistique. et « externe » au sens de relation à l'ordre extralinguistique de la 

:2:2 . Michel Lcguern, Sémaflliqlle de ln mélrlp/wre el de /a méfOllvmie, coll. « Langue cl langage ". Paris, 
Larousse , 1973 , 1 26p. 

:23 . Ibid., p. 7:2 . 
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réalité. Cette adjonction à la thèse de Jakobson vient préciser le caractère spécifique de la 

métaphore: 

en obligeant à abstraire au niveau de la communication lo gique un cer tain 
nombre d'éléments de significatio n , elle permet de mettre e n relief les 
é léments maintenus ; par l'introduction d 'un terme é tranger à l'isotopie du 
contexte. e lle produit, à un autre niveau que celui de l'information pure, 
l'évocation d'une image associée q ue perçoit l'imagination et qui exerce son 
retentissement sur la se ns ibilité sans le contrà le de l' intelli gence log ique, 
car il est de la nature de l'image introduite par la métaphore de lui 
échapper2.f. 

Ainsi dans la métaphore se combinent un phénomène dénotatif et un phénomène 

connotatif. extérieur à la fonction proprement logique ou informative de l'énoncé. De plus, 

Leguern affirme que la fonction connotative s'exprime par le rôle de 1\< image associée» qui , 

restant étrangère au plan de la communication logique, empêche la censure logique de 

repousser le mouvement affectif : 

les motivations essentielles de la m étaphore v iennent donc de la fo nction 
é motive, ce ntrée sur le destinateur, o u de la fonction connotative, orientée 
vers le destinataire. On peut dire pour ['essentiel que la métaphore sert à 
exprimer une émotion o u un sentiment qu'elle c herche à faire partager25. 

Bien que le caractère « associé » de l'image ne soit pas clairement défini par Leguern. 

nous constatons que, dans ce cas, la frontière entre sémantique et psychologique n'est pas 

loin d'être abolie. Une telle perception entraîne toutefois des conséquences qui remettent en 

question les assises rhétoriques et linguistiques de la métaphore. Aussi , Gérard Genette tente 

de rétablir la métaphore dans ses simples fonctions rhétoriques en ['incluant dans une 

sémiotique du discours où la figure « n'est qu'une forme parmi bien d'autres2G ». En ce 

sens, il émet i'idée que la métaphore est partiellement traduisible, puisque sa traduction est 

celle de la théorie de la dénotation et que, ce qui , en elle, est intraduisible, porte justement sur 

24. lhùl., p. '2'2. [ C'est nous qui soulignons 1 
25. Ibid., p. 75. 
'26. Gérard Genette, Figures Ifl, Pari s, Seuil, 1972. p. 3 1. 
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son pouvoir de signaler une valeur affective ( connotation ). Le philosophe Paul Ricœur, 

dans sa LVléraphore vive, réplique à ce propos de Genette en affinnant que c'est 

[ ... ] à cause de ces intraduisibles connota tions que Genette ne se hâte pas de 
tradui re la métaphore de l'espace du langage : c:::space connoté. manifesté 
plutàt que désigné, parlant plutàt que parlé, trahi dans la métaphore comme 
j'inconscient dans un rêve ou dans un lapsus. De ce fai t, l'auteur produit 
l'emblème de son appartenance à l'école de pensée pour laq uelle la 
littératu re se signifie e lle-même27 . 

Cette divergence d'opinion est probablement due au fait que, dans son étude, Ricœur 

franchit le seuil du sens métaphorique pour aller vers celui de la « référence » métaphorique. 

À partir d'un des constats de Jakobson: 

[ .. . ] la suprématie de ta fonction poetIque sur la foncti.on référentielle 
n'oblitère pas [a référence (dénotation ), mais [a rend ambiguë. À un message 
à double sens co rrespond un destinateur dédoublé, un destinataire dédoublé 
et, de plus, une référence dédoublée28. 

Ricoeur prétend que c'est la manière même dont le sens métaphorique se constitue qui donne 

la clé de ce dédoublement de la référence : le sens d'un énoncé métaphorique est suscité par 

l'échec de l'interprétation littérale d'un énoncé. De même, il explique la référence 

métaphorique : 

[ ... ] t'interprétation métaphorique, en faisant surgir une nouvelle pertinence 
séma ntique sur tes ruines du sens littéral. suscite a ussi une nouvelle visée 
référentielle, à la faveur de ['abolition de la référence correspondant à 
l'interprétation littérale de l' é noncé . Ains i, au sens méta phorique 
corres pondrait une référence métaphorique, comme au sens littéral 
impossible correspond une référence littérale impossible29 . 

.. Ce· dernier postulat mène à ia construction d'une référence inconnue, c'est-à-dire 

dédoublée, qui consiste à faire correspondre une métaphorisation de la référence à la 

métaphorisation du sens. Selon Ricœur, pour démontrer ce phénomène, il faut alors se 

rattacher à [a théorie philosophique des symboles « qui entend une réorganisation du 

'27. Paul Ri<.:oeur, La Métaphore vive, Paris, Seuil , 1975, p. '28'2. 
2R Roman Jakobson cité par Paul Ricoeur dans La Métaphore vive , p. 282. 
29. Paul R.i<.:oeur, op. ci!. , p. 290. 
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monde30 » . Conséquemment. c'est en tant que système symbolique que la poésie ( incluant la 

métaphore ) comporte une fonction référentielle. Et de fait , pour Ricœur. « la véritable 

poésie. c'est celle qui éveiUe la vision la plus vaste, qui fait remonter la parole à partir de son 

origine, qui fait apparaître le monde. Or, n'est-ce pas là, ajoute-t-il, ce que fait la métaphore 

vi ve3 1 ? » En somme, la conception ricœurdienne de la métaphore nous mène dans un lieu 

où s'opère la jonction du verbal et du non-verbal. 

Cette réflexion nous entraîne à spéculer sur l'existence d'un 

« inconscient linguistique ». Dans ce cas, nous devons établir une passerelle entre la 

linguistique et la psychanalyse. La linguistique, comme nous l'avons vu antérieurement, 

prend le langage tel qu'il est et en décrit les mécanismes en s'efforçant de rester à l'intérieur 

des limites de son propre domaine. Aussi regarde-t-elle le langage de l'intérieur et non, 

comme le psychanalyste ( ou le philosophe ), vers l'extérieur. Certes , dans le domaine 

sémantique, il ne lui est pas possible d'ignorer totalement la référence du discours qui 

interpelle ce qui n'est pas langage, mais son but ultime est de décrire le fonctionnement du 

langage et ce, à l'intérieur d'un système qui ignore la réalité extra-linguistique. Aujourd'hui, 

le langage a pourtant cessé d'être considéré exclusivement comme un instrument créé 

consciemment par l'homme. Pour Lacan, par exemple, « l'homme n'est pas maître de l'ordre 

du signifiant [ ... ) c'est bien plutôt cet ordre qui le constitue en tant qu'homme32. » Une telle 

réflexion peut sans doute s'inspirer de la conception freudienne du langage , car, en la 

matière, la contribution de Freud est capitale. 

De fait , le langage se situe au cœur des découvertes de Freud. Son travail de 

collaboration avec le Dr Joseph Breuer, un médecin de Vienne traitant une jeune fille 

30. Ibid. , p. 29l. 
31. Ibid., p. 361. Ce que Ricœur appelle « métaphore vive », c'est la métaphore é\·énement. celle qui vient 

d'être inventée, l'innovation sémantique. 
32. Jacques Lacan cité par Claude Rudigoz dans Svslémllrique géllérique de la métaphore sexuelle. tome II , 

Lille/ Paris , Université de Lille [III Hunun! Champiun, 1978, p. 706. 
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présentant des symprômes témoignant « de cet état bizarre et énigmatique auquel les médecins 

grecs donnaient déjà le nom d'hystérie33 », l'a mené directement à la découverte d'un 

traitement désigné du nom de raiking cure 34. En effet, cette étude de cas lui a indiqué le 

pouvoir curatif de la parole et lui a permis d'établir, quelques années plus tard, une méthode 

d'investigation du psychisme humain essentiellement fondée sur l'écoute du discours du 

patient 35. De même, teite une chaîne à laquelle on ne finit plus de rattacher des maiilons, 

cette découverte a suscité chez Freud une curiosité pour les rêves et leur interprétation. plus 

spécifiquement, pour le discours onirique. Cet intérêt l'a inévitablemem rapproché de l'art du 

discours. c'est-à-dire de la littérature. En effet, en affirmant, dans Die Traurndeutung3G, que 

l'inconscient occulte des évidences sous des expressions symboliques. il a élargi l'idée de 

symbole jusqu'à la scène littéraire où apparaissent aussi des symboles ( personnage, intrigue, 

temps, espace) et. plus encore, à la poésie qui, « jusqu'au 1ge siècle, était considérée 

hiéroglyphe par nature3ï ». Ce rapprochement de la psychanalyse et de la littérature nous 

permet ainsi d'établir un rapport entre l'explication des rêves et l'explication des textes, entre 

les images oniriques et les images littéraires, les métaphores. 

À ce propos, nous pouvons dire que Freud privilégie j'image parmi les formes 

symboliques, considérant qu'elle peut aussi être étudiée comme une expression verbale: elle 

délivre des mots et les mots délivrent des images. C'est pourquoi , selon lui, il suffit de 

parler L'image ou mieux, d'articuler les éléments d'une suite d'images pour que s'organise 

une phrase, un texte. De surcroît, au sens freudien, l'image joue sur deux plans : le manifeste 

et letatent. Manifestement, on rêve d'un roi , d'une reine , d'un poignard, d'un navire , de 

33. Sigmund Freud, Cillq leçolls sur la psychanalyse suivi de COllfrilmfio ll à l'histoire du mouvement 
psychanalytique, trad. de l'ail. par Yves Le LAy (Cillq leçofls) ct Serge lankélévi tch (Contrihillion ), Paris, 
Payot, 1966, p. 10. On parle ici du cas d'Anna O. (1880-1882). 

34. La malade elle-même donna ce nom au tmitement; elle le désignait aussi du nom de chimnev sweepillg. 
35. Freud en expli4ue tous les délails dans son Interprétation des rêves, tmd. par l. Mayer.mn, éd. révisée el 

augmentée par Denise Berger, Paris, Presses universitaires Je France. ( 1926) l 97f5, 573 p. 
36. Peut être traduit par 1',< interprétation des rhes ( du rêve) ". 
37. Yvon de Belaval. préf. dans Anne Clancier. Psychanalyse et critiqlle littéraire. Toulouse. Privat. 1973. 

p.7. 
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sentiers escarpés: inconsciemment. on rêve de père. de mère, de membre viril, de corps 

féminin, d'acte sexuel'l8. C'est dire que, selon Freud. la métaphore dissimuleraü sous un 

contenu manifeste. un contenu latent relié au sexuel: 

Le « contenu manifeste » du rêve est le substitut altéré des « idées oniriques 
latentes" et cette altération est ['œuvre d'un « moi» qui se défend [sic]: 
elle naît de résistances qui interdisent absolument aux désirs inconscients 
d'entrer dans la co nscience à l'état de vei lle ; mais, dans l'affaiblissement du 
sommeil, ces forces ont encore assez de puissance pour imposer du moins aux 
désirs un masque qui les cache39. 

Nous ne pouvons nous étonner d'un tel constat puisque, par définition, « le rêve est 

l'accomplissement ( déguisé ) d'un désir ( réprimé, refoulé )40 ». Mais certains diront que les 

rêves som le plus souvent incompréhensibles et ne ressemblent guère à la réalisation d'un 

désir. Sur ce point. Freud est catégorique: c'est parce qu'ils ont subi une défiguration. un 

déguisement qu'ils sont rendus incompréhensibles. À propos du phénomène de défiguration, 

Claude Rudigoz, dans SystémaTique générique de la métaphore sexuelle, précise: 

La déformation et la défiguration intentionnelles de mots et de phrases [ ... ] 
ne visent en effet qu'à utiliser un prétexte anodin pour rappeler des choses 
défendues, et ce jeu est tellement fréquent qu'il ne serait pas étonnant que 
les déformations en question finissent pas [sic] se produire à t'insu des 
sujets et en dehors de leur intention"' l . 

Cette précision de Rudigoz nous permet de considérer la métaphore non seulement 

comme un fait de langue, mais comme un phénomène psychique à part entière: la métaphore 

est tout à la fois une composante consciente de ['écriture et une manière inconsciente 

( un masque ) d'exprimer le désir. Or, ce constat est loin de faire ['unanimité entre [es 

38. Nous <.:omprenons ainsi que le texte manifeste n'est jamais examiné pour lui même, mais qu 'il renvoie 
toujours à une absence, au latenL En cc sens, Freud <.:onfirme et illustre qu'une U.:U\Te qui n'aurait qu'un 
sens serait insignilïante et qu'il faut que son sens manifeste émeuve par un sens latenl. 

39. S. Freud. Cinq leçons sllr la psvr.llOl1nlvse , p. 40. 
40. S. Freud. Cllllapré/ll/ion des rêves , p. 145. 
41. Claude Rudigoz. op. cil .. p. 514. 
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chercheurs. Voilà pourquoi nous proposons de vérifier si l'établissement d'une telle forme 

signifiante, c'est-à-dire la métaphore du désir, se produit véritablement dans d'écriture. 

Postulant à l'instar de la psychanalyse que « l'homme~2 a imaginé et nommé d'une part le 

Monde et d'autre part son Âme , sur le modèle de son propre corps et en particulier de sa 

sexualité .. 3 » , il nous semble possible de démontrer que la métaphore porte en soi le désir. et 

ce en analysant les processus de récupération du corps vécu et fantasmé dans l'écriture. 

Justement, l'un de ces processus semble être l'emploi de la figure de style. la métaphore. 

Conséquemment, nous ne pourrons démontrer le véritable sens de cette figure qu'en nous 

attachant à ses formes rhétorique et psychanalytique auxquelles sa dénomination même 

renvoie: d'une part, la métaphore renvoie à la figure rhétorique et, d'autre part, le désir 

convoque la psychanalyse. li nous a donc semblé primordial de choisir un objet d'étude qui 

corresponde à ce double critère. 

À cet égard, un vaste corpus établi en fonction de recherches dans le domaine du 

parathéâtre au Canada français~ a suscité chez nous un vif intérêt. À partir de ce corpus qui 

comprend environ 400 textes"s écrits entre 1894 et 1995 et répertoriés sous deux grandes 

rubriques - celle des jeux historiques qui incluent les jeux d'associations, d'institutions, de 

localités, d'événements et de fondateurs, ainsi que celle des jeux religieux - nous avons établi 

notre propre corpus. Pour ce faire , nous avons sélectionné parmi les « jeux d'institutions» et 

les « jeux de fondateurs » un certain nombre de textes ( Il textes sur un total de 76 ), selon 

deux critères: un premier d'ordre temporel , et un second d'ordre formel. Notre corpus 

repose ainsi sur un échantillon de jeux scéniques écrits entre 1938 et 1960. C'est en effet à 

42. L'emploi du seul masculin dans cette é tude n'a pour objet que d'en alléger la lecture. A moins que le 
contexte n'indique le contraire, les termes pour désigner les personnes sont pris au sens générique. Il s am 
à la fois valeur ùe féminin et de masculin. 

43 . Claude Rudigoz, up. cil. p. 42 . 
44. Ces recherches , ainsi que celles sur le théâtre régional et sur le théâtre histo rique dans les pays 

francophones, sont effectuées sous la direction du professeur Rémi Toumngeuu de ,'Uru \'ersilé du Québec ù 
Trois-Ri vières. 

45. Parce qu'ils corespondent à des spectacles scéniques. ces textes sont désignés par Icurs propres artisans 
« jeux scéniques » . 
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partir de 1938 que les jeux scéniques ( spectacles populaires ) font véritablement leur 

apparition dans les localités où sont célébrées des fêtes commémoratives ( anniversaires de 

paroisses. de maisons d'enseignement ou de communautés religieuses ). Tout comme c'est 

vers 1960 que le phénomène, suite à un essor fonnidable durant les années 'SO. atteint tout à 

la fois son apogée-+G et son point de saturation. Ce qui justifie que nous retrouvions dans 

notre corpus: 2 textes ( 21 % ) qui réprésentent la période i 938-1940, 4- textes ( 40% ) pour 

la période 1941-1950 et 5 textes (51%) pour la période 1951-1960. Bien que les textes 

retenus n'aient pas reçu la sanction de l'institution littéraire - leurs auteurs étant des écrivains 

non professionnels-+Î - nous considérons qu'ils constituent un riche matériau pour notre 

étude puisqu'ici l'accent est mis sur l'emploi allégorique ou lyrique de la littérature. Voilà qui 

répond à notre second critère de sélection, à savoir que l'une des fonctions principales de ces 

jeux est d'otTrir aux destinataires une forme exemplaire de belle écriture. Considérée comme 

l'art de bien dire en disant le bien, cette forme, selon Paul Ricœur. emprunte des traits: 

de bon usage et se rattachent à ceux du discours public en générai. Parmi ses 
vertus, celles qui concernent le plus pa rticulièrement la métaphore, sont la 
clarté, la chaleur, t'ampleur, ta convenance e t surtout les bons mots~. 

L'exactitude d'une telle observation peut facilement être vérifiée dans le cas qui nous 

intéresse. Compte tenu du fait que les représentations scéniques de ces textes ont toujours été 

réalisées dans le cadre d'éthique de l'époque. c'est-à-dire celui de l'Église catholique, il 

semble que l'art du bien-dire ait été le moyen d'expression le plus approprié dans les 

circonstances. En ce sens, voici, tiré d'un journal local , un exemple de description qui peut 

s'appliquer aux représentations en général: 

Dans t'après-midi, il y eut séance publique à la salle paroissiale de Mont­
Laurier, sous la présidence de son Excellence Mgr Limoges. Les élèves 

46. cr. Rémi Tourangeau, Fêtes el Spectacles du Québec. Région du Saguenay -Lac-S'oinl-Jean, Québec, 
Éditeur Nuit Blanche. 1993, p. 21. 

47. Il faut aussi noter que les représentations scéniques Je ces te."tcs rcposaient sur le jeu Je comédiens non 
professionnels, pour la plupart des étudiants et des paroissiens bénévoles. 

48. Paul Ricoeur, 1.(1 métaphore .. . , p. 47. 
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présentèrent un progra mme fo rt intéressant don t voici la teneur : LA 
t'-'fAISON DU BOt"H EUR : pièce e n de ux part ies p résentée par les élèves 
a nciennes et actuelles [ ... } Des a llocutions fu rent ensuite prononcées par son 
Ex. Mgr l'Évèque e t Mgr Jutras~9 . 

Si ces textes ont reçu l'assentiment des hautes instances religieuses pour leur contenu 

moral , c'est dire qu'il n'y avait rien en eux qui puisse choquer l'éthique des bonnes moeurs , 

surtout rien de sexuel. Pourtant, suite .à une lecture critique de ces textes, nous croyons y 

avoir décelé suffisamment d'éléments pouvant démontrer la présence de cette forme 

signifiante qu'est la métaphore du désir. Notre choix des textes se justifie donc, avant tout, 

par le fait que les métaphores qui y sont présentées pourraient bien révéler que , derrière la 

forme du bien-dire, se cache un désir inconscient. 

Comme suite à ces considérations, pour que cette étude soit efficace , il faut que nous 

nous attardions à démontrer les processus psychiques qui contribuent à la formation de ces 

représentations inconscientes que nous appelons « métaphores du désir » . Ce sera l'objet de 

notre premier chapitre. Étant alors en mesure de comprendre et de définir ce qu'est une 

métaphore du désir, nous pourrons présenter, dans un deuxième chapitre, les métaphores du 

désir recensées dans notre corpus. Cette présentation des figures s'appuiera sur la structure 

de la proposition verbale , tout particulièrement de la proposition transitive, qui permet de 

différencier les métaphores du désir des simples métaphores: de plus, elle reposera sur le 

système général de la symbolique onirique, en d'autres termes , sur les images les plus 

générales et les plus récurrentes du rêve. Nous pourrons alors démontrer qu'il existe une 

correspondance entre la métaphorique de notre corpus et la symbolique que décrit Freud. À 

ce moment, le travail d'analyse ou d'interprétation aura débuté. Notre troisième chapitre 

assumera la continuité d'un tel travail en présentant une étude des caractéristiques 

sémantiques de la métaphore. Nous nous attarderons alors au lexique de la figure afin 

d'expliquer les valeurs dénotatives et connotatives des signes en illustrant le fonctionnement 

des réseaux associatifs ( égalités ). De cette façon , nous pourrons démontrer que chaque 

49. S.A., Le Flamheau, s. l.n .d., s. p. 
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signe contient en puissance une image sexuelle et qu'il contribue ainsi à faire de la métaphore 

un mode de représentation du désir. Voilà qui , avant de conclure, devrait nous permettre de 

faire ressortir le caractère fantasmatique. voire sublimatique. de la figure. 
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CHAPITRE 1 

LA MÉTAPHORE DU DÉSIR 

À la suite des considérations émises dans notre introduction, nous nous rendons 

compte que, de manière générale, l'évocation du mot métaphore mène à l'équation suivante : 

métaphore = rhétorique. Conséquemment, nous ne saurions traiter la métaphore en nous 

dissociant de son caractère premier et fondamental. c'est-à-dire de sa dimension rhétorique. 

Principalement, nous la considérons comme une de ces figures qui font partie des tropes et 

qui modifient le sens usuel des termes. En cela, la métaphore est une figure du discours « qui 

consiste à remplacer volontairement une expression courante par une expression plus 

originale et porteuse d'évocations supplémentaires l . » Ainsi , nous envisageons la fi gure de 

deux points de vue , d'abord comme une substitution de mots. ensuite comme une 

substitution de sens . Dans un premier temps, elle remplace le terme attendu par un terme 

inattendu, dans un second, elle détourne les mots de leur sens habituel ( propre ) vers un sens 

figuré. Par exemple, lorsque nous lisons ce sont perles choisies qui coulem de ses yeux 2, 

nous constatons qu'on a remplacé le terme attendu ( ici , larmes ) par un terme inattendu 

( pertes ). De plus, nous remarquons qu'on a substitué le sens habituel du mot perles par un 

sens figuré. En effet, la prise en compte du contexte particulier dans lequel s'insère le mot 

perles confirme son sens figuré et le rend même acceptable. Certes, objectivement, des 

perles ne coulent pas des yeux, mais on perçoit l'image : entre autres, la forme ( fluide ) et la 

l. Richard Arcand, Fig llres el Jellx de lIIors, 8c1œil , La Li gnée, coll. « Langue el style ", 199[, p. 3'2 . • 
'2. Vauquelin des Yvetaux cité par Fernand Hullin dans Formes métaphoriqlles dam la poésie lvr iqlle de ['Age 

"aroque en France. Genève. Li bmiric Draz. 1974, p. fiO. 



couleur ( nacre) des perles rappellent celles des larmes. Ainsi, nous observons que le sens 

habituel de perles n'est pas entièrement effacé, puisque les sens propre et figuré coexistent 

dans l'esprit par « l'image associée 3 ». 

Or, ce point de vue permet de déceler cette particularité que possède la métaphore: 

son évolution n'aboutit pas à l'effacement total de l'image associée. De fait, la figure ne 

détruit pas entièrement la représentation mentale évoquée par le sens propre ( ou premier ), 

elle se contente plutôt d'établir une analogie perçue par l'imagination et la sensibilité, mais 

saisissable dans le langage même. Ainsi. sans briser les cadres du langage. la figure fournit à 

l'image une cohérence. Spécifions toutefois que cette cohérence ne s'établit pas toujours sur 

le plan d'une logique consciente et volontaire. En effet, selon Michel Leguern. elle 

ne se situe pas au niveau de l'intelligence claire, mais elle est le fruit de 
cette activité souterraine de l'esprit qui se manifeste par l'écart entre le 
langage effectivement émis et le contenu d'information vo lontaire qu'il 
exprime -+. 

En somme, il avance que la métaphore est une réalité infralinguistique puisqu'elle demeure 

contenue dans le langage et qu'elle en fournit la clé par l'image associée. saisie d'une 

correspondance au niveau de la perception elle-même. Conséquemment, la métaphore joue 

sur deux plans : un premier qui est relié à l'activité linguistique et un second qui est situé 

« en-deçà de l'activité linguistique5 ». 

EIi liaison avec ce propos, ne pourrions-nous pas alors arguer que la métaphore ne se 

limite pas au simple fait rhétorique, qu'elle est une forme de création mentale? Dans son 

article intitulé « La métaphore comme activité créatrice », François Duykaerts6 tente de mettre 

3. Expression employée par Michel Leguem dans Stfmallliq/le de la métaphore el de /a métollymie , p. 22. 
4. Tbid., p. 4()-47. 
5. Ibid., p. SI. 
6. François Duykaerts ,( La Métaphore comme activité créatrice ", JOl/mal de ln psvôwlInlvse de l'enJam, no 

l5, Paris, Bayard, p. 41. 
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en lumière un tel point de vue. Selon lui. il ne faut pas se fier exclusivement à l'apparence 

informative de la figure ( composante linguistique ), car il semble que la figure accorde une 

grande importance au mot comme tel. n faut tout de même se rappeler que la métaphore 

n'appartient pas au mot seul: « elle est une inrerminarion de mots dans un énoncé7 » . Par 

conséquent. c'est le rapprochement de deux ou plusieurs termes qui permet l'échange entre 

les idées ( champ sémique8 ) . Plus encore, c'est au moment même de la lecture que les mots 

évoquent des sentiments ravivant certaines expériences éloignées et complexes ( champ 

mnésique ). Dans ce cas, nous pouvons stipuler que lorsque nous rapprochons deux termes, 

nous superposons à un champ sémique, irrigué par des expériences, un autre champ sémique 

qui , à son tour, est irrigué par des expériences. En somme, la métaphore est sur le mode 

mental ou imaginaire une opération de surimpression qui crée un nouveau schéma et donne 

sens à la figure: 

Une image se trouve imprimée sur une autre, et le résultat est une image 
nouvelle, qui contient des éléments de chacune d'elles. Une métaphore 
produit la même oscillation que deux images photographiques superposées, 
dont o n ne peut regarder l'une sans voir l'autre, la première renvoyant à la 
sec:-onde, la seconde à la première, mais sans la nette perception de la 
différence entre l'une et l'autre, notre regard étant saisi par une image 
composite, à double entrée 9. 

Notons toutefois que cette opération de surimpression de deux ( ou plusieurs ) champs 

sémiques, incidemment de deux ( ou plusieurs) champs mnésiques, ne donne vraiment sens 

à la métaphore que si elle repose sur deux modes de lecture : nous devons d'abord effectuer 

une lecture directe , conforme à l'ordre syntaxique des mots, qui considère l'effet strict du 

terme métaphorisant 10 sur le terme métaphorisé li ; ensuite, nous devons faire une ( re ) 

lecture inverse. conforme à la propriété régrédiente de la mémoire, c'est-à-dire qui tient 

7. Paul Rù.:œur cité par François Duykaerts dans « La Métapho re comme acti vité créatrice » , JOl/mal de la 
psvcltallalvse de l'enfalll, p. 41. 

8. Expression employée par Albert Henry dans Métonymie et Métaphore, Paris, Klim.:ksieck, 1971 , 160 p. 
9. François Duykaerts,op.cil. , p. 44. 
10. Ce qui délïnil. 
Il. Ce qui est défini. 
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compte de la rétroaction du terme métaphorisé sur le terme métaphorisant. Cette seconde 

lecture , qui consiste en une inversion du mouvement métaphorique, est essentielle au 

processus de la figure. puisqu'elle permet de dépasser le simple stade des similitudes en 

ouvrant deux expériences l'une à l'autre. Ainsi. bien métaphoriser. ce n'est pas seulement, 

comme le disait Leguern. trouver des similitudes, mais bien établir un rapport de similitudes 

en ouvrant une expérience à une autre expérience. c'est créer un sens qui les transcende 

toutes les deux. Bref. pour Duykaerts. la métaphore est une surimpression 

psycholinguistique, c'est-à-dire une « opération-illusion 12 » qui invente , transforme et 

transfigure les mots en expériences. Conséquemment, la figure peut nous servir à 

comprendre ces mystérieuses opérations qui font notre vie psychique : 

La métaphore est plutôt de ces strategIes qui é laborent des données 
psyc hiques. Prises en e lles-mêmes, da ns le moment de leur production. de 
leur survenue, nos expériences sont opaques, fermées , massives. difficiles à 
soutenir. II fa ut de nombreuses opé ra tions de t ra itement pour les rendre 
supportables e t en faire la substance de nos vies. Une des premières, sinon 
la première de ces stra tégies est la création des champs sémiques qui en fa it 
des o bjets de représenta tio n et donc de pa role 13. 

Un tel point de vue n'est vraisemblablement pas étranger à la conception freudienne de 

la métaphore. En effet, guidé par une théorie du rêve qui attribue à l'esprit pendant le 

sommeil la capacité ou la tendance à réaliser des activités psychiques particulières, Freud a 

démontré qu'il existait un rapport étroit entre les procédés de formation des images oniriques 

et ceux de la métaphore. De fait, l'explication de ce rapprochement s'appuie sur une première 

topique qui suppose une différentiation de l'appareil psychique en un certain nombre de 

systèmes ( ou instances ) - Inconscient ( les ), Préconscient ( Pcs ) et Conscient ( Cs ) -

doués de caractères différents et disposés dans un certain ordre les uns par rapport aux 

autres. Cet ordre marque l'ordre spatial de l'appareil psychique dont la représentation figurée 

donne lieu au schéma suivant: 

1:2. Franyois Duykacrts, Op .('il. , p. 45. 
13.lhid. 
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les Pes Cs 

P / / 

M 

FIG.l : L'Appareil psychique 

( première topique ) 

À l'aide de la présente figure , nous sommes en mesure de constater que l'appareil 

psychiq ue est doté d'une extrémité motrice ( M ) où se trouve un système 

préconscient / conscient et d'une extrémité perceptive ou sensiti ve ( P ) où se trouve un 

système inconscient. Selon Freud, cette présence révèle que toute notre activité psychique 

part de stimuli internes ou externes qui parcourent les systèmes psychiques dans un ordre 

temporel déterminé. Spécifions que les stimuli externes sont purement physiologiques et 

n'ont qu'une exigence : la fuite par l'action musculaire qui devient par la suite un 

automatisme puis un réflexe. Dans ce cas. l'appareil psychique, construit sur le modèle de 

l'appareil réflexe , n'a pas de mémoire: l'extrémité perceptive ( P ) reçoit des stimuli , mais 

n'en retient rien. Par conséquent, les excitations suivent une voie progressive en se 

transmettant sans problème de l'extrémité perceptive ( P ) à l'extrémité motrice de l'appareil 

( M ). Dans ces conditions, le schéma de l'appareil psychique prend la forme suivante: 



P M 

------------> 

AG.2 : L'Appareil psychique externe 

Par contre, les stimuli internes, bien qu'ils puissent être physiologiques - lorsqu'ils 

sont associés aux fonctions corporelles nécessaires à la conservation de la vie tels les besoins 

organiques de la soif et de la faim - sont de nature beaucoup plus complexes. N'intervenant 

pas de l'extérieur, mais bien de l'intérieur du corps , il ne peuvent être réglés par un 

mécanisme aussi simple que le réflexe. À cet égard, le psychanalyste soumet que certaines 

excitations se voient refuser l'accès à la motilité ( M ). Ces dernières ne pouvant atteindre 

l'extrémité motrice n'ont pas d'autre choix que de suivre une voie rétrograde. Ainsi , 

confinées à l'extrémité perceptive, elles créent un état de tension corporelle d'où origine une 

force d'impact constante et irrépressible : la pulsion. Cette force intérieure n'a qu'un but : 

supprimer l'état de tension ( excitation corporelle ) qui règne à sa source, en vue de sa propre 

satisfaction. Afin d'accomplir cette tâche , elle doit nécessairement se faire connaître de la 

conscience. Or, en raison de son assimilation au processus d'excitation somatique, la pulsion 

ne peut jamais devenir objet de la conscience. Aussi , pour arriver à ses fins , la pulsion doit 

obligatoirement s'engager dans un processus lui permettant de trouver son expression 

psychique. 

Dans ce cas , nous devons soumettre lUle distinction importante amenée par Freud, 

selon laquelle l'appareil psychique contiendrait deux systèmes : un système externe 
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( superficiel) ( FIG.2 ) et un autre système. interne ( profond ), d'où agit la pulsion. Dès lors. 

le schéma de l'appareil psychique se représente comme suit: 

les 

p s / 

<- -- ------ --- -- ----> 
FIG. 3 : L'Appareil psychique interne 

Pes 

/ 

Cs 

M 

~ 

Ici , nous constatons que l'appareil psychique profond ( FIG.3 ) se différencie de 

l'appareil psychique superficiel ( FIG.2 ), en ce que se tient à son extrémité gauche un système 

inconscient où sont logées des perceptions ( P ) qui, elles, ont conservé en mémoire une trace 

( S ) de certains stimuli reçus. Appelée trace mnésique ou système de souvenirs. cette 

dernière n'est en elle-même rien d'autre que l'inscription d'un événement. Mais, par l'action 

de la pulsion (la poussée) , cette même trace est réinvestie et ravivée sous la forme de 

représentation 14. En d'autres termes. nous pourrions dire que les pensées sont transposées 

14. D'après Jean Laplanche el Jean-Bertrand Pontalis , l'usage que Freud rait uu tenne «représentation» 
(Vorstellung) n'équivaut pas à celui de la philosophie classique qui est de se représenter subjccti\'cment un 
objet. La représentation serait plutôt ce qui, de l'objet, vient s'i nscrire dans les traces mnésiques 
démultipliant le souvenir en différentes séries associatives. (Vocahulaire de psychanalyse, Daniel Lagache, 
dir., Paris, Presses universitaires de France, (1967) 1992, p. 414-415). 
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en images l5. Aussi. c'est la représentation l6 qui assure un destin essentiellement psychique à 

la pulsion ; de même. c'est la représentation qui permet à la pulsion de se frayer un chemin 

vers l'extrémité droite de l'appareil psychique où se tiennent les systèmes préconscient et 

conscient : un premier élément ( S ) transmet son excitation à un second élément ( S 1 ) puis à 

un troisième élément ( S2) et ainsi de suite , jusqu'à l'extrémité motrice. Mais, à vrai dire, le 

processus n'est pas si simple, car pour accéder au conscient, les représentions doivent 

auparavant passer par une sorte d'épreuve : la censure ( » ) . Sorte de barrage défensif et 

sélectif intercalé entre les instances les / Pcs et Pcs / Cs, sa fonction tend à interdire à 

certaines représentations l'accès aux systèmes préconscient et conscient. Aussi , de par sa 

fonction. la censure contribue au refoulement: opération par laquelle des représentations 

( pensées , images. souvenirs) liées à une pulsion dite «déplaisante l 7 » sont repoussées et 

maintenues dans l'inconscient. Par contre. si nous regardons de plus près le phénomène du 

refoulement, nous constatons que le refoulé trouve tout de même moyen d'accéder au 

conscient. 

À cet égard. nous découvrons qu'une motion pulsionnelle peut, sous certaines 

conditions, dépasser la censure et tracer sa route jusqu'au système Pcs / Cs : son propre 

représentant ayant été refoulé, elle se rattache à des représentations substitutives. Dans ce cas, 

elle peut choisir de transmettre tout son quantum d'investissement à une autre représentation 

ou encore, de s'approprier tout l'investissement de plusieurs autres. Un tel phénomène donne 

lieu à deux modes essentiels du processus inconscient du rêve : le déplacement et la 

condensation. Le déplacement fait que l'intensité psychique d'une représentation 

[5. Ce phénomène correspo nd à la prise en w nsiJération de la lïgurabilité: « Le sys tè me J'expression que 
constitue le rêve a ses lois propres. Il exige que loutes significations, j usqu 'aux pensées les plus abstraites, 
s'ex priment par des images. » ( J.Laplanche et J.B . Pontali s, op.cir., p. 160). 

16. D'après Sigmund Freud, il y aurait lieu de distinguer deux niveaux de ees représentations: la représentation 
Je chose équi valant à la trace mnésique réinvestie, ravivée par une image; la représentation Je mot 
éq ui valant à la trace mnésique liée à la verbalisation et à la prise de wnscience de la représentation de 
chose. (Métapsychologie , trad. de l'ull. par 1. Laplanche et J.B. Pontalis, Puris, Gallimard, 1968, p. 118. ) 

17. Pulsion susceptible Je procurer par elle-même Ju plaisir, mais yui risq ue de provoquer du déplaisi r à l'égard 
d'autres exigences. 
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« se détache d'elle pour passer à d'autres représentations originellement peu intenses, mais 

reliées à elle par une chaîne associative l8 » . En d'autres termes. le déplacement des intensités 

psychiques a pour effet de dépouiller de leur intensité des éléments de haute valeur psychique 

et d'attribuer une valeur plus grande à des éléments de moindre importance. Aussi , des 

représentations chargées d'un intérêt intense peuvent être traités comme si elles n'avaient 

qu 'une faible valeur. alors que d'autres prennent leur place. En somme. ce procédé a pour 

fonction de privilégier les représentations indifférentes. susceptibles de passer l'épreuve de la 

censure des systèmes préconscient et conscient. De même. dans la mesure où son action le 

long de deux chaînes associatives aboutit à des représentations qui constituent des carrefours. 

le déplacement favorise la condensation. 

Autre procédé du travail inconscient du rêve, la condensation consiste en ce « qu'une 

représentation unique représente à elle seule plusieurs chaînes associatives à l'intersection 

desquelles elle se trouve 19 » . De fait. la condensation opère une sorte de croisement entre les 

diverses représentations qui se déplacent le long des différentes chaînes associatives, ce qui a 

pour effet de troubler et de compliquer les rapports entre les éléments latents ( inconscients ) 

et les éléments manifestes ( conscients ) . Par exemple, un élément manifeste peut 

correspondre à plusieurs latents, de même qu'un élément latent peut participer à plusieurs 

manifestes : 

un élément ( thème, personne. localité ) est seul conservé parce qu'il est 
présent plusieurs fois dans différentes pensées du rève ( « point nodal » ) : 
divers éléments peuvent être rassemblés en une unité disparate ( 
personnage composite par exemple ) : ou encore la condensation de plusieurs 
images peut aboutir à estomper les traits qui ne coincident pas, pour 
maintenir et ne renforcer que le ou les traits communs20. 

18. « Associatio n : terme emprunté à l'associationni sme ct désignant toute liaison entre deux ou plusieurs 
éléments psychiques dont la série constitue une chaîne associati ve. >' ( J. laplanche et J.B. Pontali s. 
Op.cil. , p. 117 ). 

19. Ibid., p. 89. 
::!O. Ibid. 
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Effet de défonnation, de dissimulation , la condensation n'est donc pas sans conséquence. 

Elle contribue, tout comme le déplacement, à faire remonter à la surface tous les rejetons du 

représentant originaire refoulé: 

Quand ces rejetons sont suffisamment é loignés du représentant du refoulé, 
soit parce qu'ils se sont laissé déformer, soit parce que se sont intercalés 
entre eux plusieurs intermédiaires, ils peuvent alors accéder librement au 
conscient, sans plus d'obstacles 21 . 

Nous retrouvons ces rejetons du refoulé dans le contenu manifeste du rêve. Récit du 

rêveur qui s'appuie sur une série d'images oniriques, isolées, sans lien entre elles. 

le rêve ressemble plutôt, dans la majorité des cas, à une mosaïque faite avec 
des fragments de différentes pierres réunies par un ciment, de sorte que les 
dessins qui en résultent ne correspondent pas du tout aux contours des 
minéraux auxquels ces fragments ont été empruntés22 

Le contenu manifeste est une transcription peu commune du véritable contenu du rêve. c'est-

à-dire des idées latentes. En effet, fonne manifeste découlant du travail d'élaboration du rêve 

qui, par ses transfonnations d'idées en images. ses déplacements et ses condensations. 

collabore à la défonnation des pensées latentes - eIles sont défigurées jusqu'à en être 

méconnaissables - le contenu manifeste ne ressemble guère au contenu latent. De fait , ils 

apparaissent comme deux exposés des mêmes événements, mais en deux langues différentes: 

l'une est brève, condensée et souvent mensongère, l'autre est ample. infinie et intégrale. 

Dans ce cas, il n'est pas étonnant de vouloir privilégier l'étude du contenu latent à celle du 

contenu manifeste. Pourtant, ce dernier est le seul élément que nous connaissions d'une 

façon directe. Aussi le véritable travail d'interprétation du rêve, bien qu'il doive tenir compte 

de l'existence d'actes psychiques inconscients - et les idées latentes des rêves ne sont que 

21. S. Freud, Mélapsveltologie , p. 50. 
22. S. Freud, IlllTOdflnion cl la psychanalyse, trad , de l'ail. par S. Jankélévitch , Paris. Payot, 1961 , p. lM. 
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cela - doit finalement s'intéresser de près au contenu manifeste qui. selon Freud, est une 

transcription qui n'est ni une traduction mot à mot ou signe par signe. des idées du rêve. mais 

quelque chose de tout à fait différent et beaucoup plus compliqué. 

Jugeant qu'il était primordial de connaître le fonctionnement des processus de 

formation des images du rêve, incidemment. de la métaphore, nous avons jusqu'à présent 

volontairement omis de parler des causes reliées aux mécanismes complexes du rêve. En 

fait, nous n'avons fait qu'effleurer la question. Mais suite aux connaissances que nous avons 

acquises sur le « comment » de l'appareil psychique, nous sommes maintenant en mesure 

d'aller de l'avant avec le « pourquoi » du travail d'élaboration du rêve. Pour réaliser ce 

nouvel objectif. nous faisons appel à la deuxième topique freudienne qui a donné lieu à une 

refonte de l'appareil psychique, et dont voici le schéma: 

Ics Pcs Cs 

Ça Moi Surmoi 

P / / 

M 

AG. 4 : L'Appareil psychique 

( deuxième topique ) 

Dans cette nouvelle topique , l'idée scientifique de lieux psychiques tend à être 

remplacée par l'anthropomorphisme : les lieux sont transformés en entités relativement 



autonomes qui agissent dans la personne. Ainsi on retrouve, d'un côté de l'appareil 

psychique. le ça ( inconscient ), pôle pulsionnel de la personnalité et, de l'autre côté, le moi et 

le surmoi ( préconscient / conscient ), pôle défensif et moral. Dû à leur nature distincte et 

leurs modes de fonctionnement différents. les entités ont des relations tendues. De fait. le ça 

entre primordialement en conflit avec le surmoi. Grand réservoir de l'énergie pulsionnelle, et 

plus particulièrement de la libido ( énergie sexuelle ), le ça éveille un désir qui devrait 

certainement être une cause de plaisir pour le moi , mais qui. à cause du surmoi, devient pour 

lui source d'angoisse et de culpabilité23. Aussi , le moi, déchiré entre un ça désirant et un 

surmoi censurant, choisit la médiation: il se prète à un jeu de compromis dont la règle est de 

duper les deux instances en litige. Afin de satisfaire à la fois le désir et les exigences de la 

censure, il déforme les représentations auxquelles s'attache, de façon privilégiée, la libido, de 

même. il réalise le désir de manière hallucinatoire. En effet, sous l'influence de la censure, le 

moi du rêveur remplace les pensées latentes par des représentations ( la figuration ) dont la 

mise en scène ( la dramatisation ) donne lieu à des événements purement illusoires menant à 

l'accomplissement du désir réprimé. refoulé. En somme. le travail d'élaboration du rêve est 

non seulement formel , mais aussi matériel: il ne se contente pas de donner aux idées latentes 

un nouveau mode d'expression ( contenu manifeste ) ; il met en scène un désir inconscient. 

Certains pourront s'objecter à un tel constat en disant que le rêve réalise de nombreux 

désirs, et qu'ils ne sont pas tous inconscients. À vrai dire, ils n'ont pas tout à fait tort, sans 

pour autant avoir totalement raison. Nuançons. Les désirs qui s'accomplissent dans le rêve 

peuvent revêtir trois aspects : 

::!3 . D'après J. Laplanche ct J.B . Po ntali s,(op.cil., p.447 ct p.440. ), l'angoi sse cst une manifestation 
subjecti\'e du l'ail qu 'une quantité d'énergie n'est pas maîtri sée COITectement, tandis que la culpabilité peut 
désigner un état affectif consécutif à un acte que le sujet tient pour répréhensible, ou encore, peul être la 
perception qui. dans le moi , correspond à cette critique du surmoi. 
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1) Le désir conscient: suscité pendant le jour. il n'a pu être satisfait par suite 

de circonstances extérieures; il reste pour la nuit un désir reconnu qui n'a pas 

été accompli. ( C'est ce type de désir que ['on rencontre le plus souvent dans 

les rêves d'enfant. ) 

2) Le désir préconscient : surgi pendant le jour, mais rejeté ; il reste pour la 

nuit un désir qui n'a pas été accompli, mais réprimé . 

3) Le désir inconscient: sans relation avec la vie du jour, il appartient à ces 

désirs toujours réprimés qui ne s'agitent que la nuit. 

Si, au premier abord, ces désirs semblent tous avoir la même valeur, la même force 

pour la formation du rêve , la psychanalyse croit qu'en général le désir laissé inassouvi durant 

la journée ne suffit pas à créer un rêve chez l'adulte. Elle accorde volontiers que les 

impulsions de désirs provenant de la conscience contribuent à provoquer le rêve. mais ce 

dernier ne peut se produire sans que le désir préconscient aille éveiller un autre désir, 

inconscient et de même teneur , dans lequel il trouve un renforcement24. Par le fait même, le 

rêve se met en marche et , d'une certaine façon, accomplit pl usieurs désirs : 

« l'accomplissement d'un désir. peut en cacher d'autres , puis un autre. jusqu'à ce que, de 

proche en proche, on tombe sur un désir de la première enfance25 », c'est-à-dire un désir qui 

crée de la sexualité. 

En effet, le désir inconscient est lié à la première expérience de satisfaction dérivant des 

activités quasi physiologiques de la sexualité infantile. Pour comprendre ce phénomène, il 

faut revenir aux grands besoins du corps. Lorsque l'excitation provoquée par le besoin 

interne de la faim se manifeste chez le nourrisson, ce dernier répond par une action 

24. À cc moment, il faut comprendre que la marche du rêve suit une voie régrédiente : l'excitation, au lieu de 
se transmettre vers l'extrémi té motrice de l'appareil , se lrJ.nsmet vers son extrémi té sensiLi \'e pour arriver 
fi nalement au système inconscient. Nous appelons ce processus régression. 

25. S. Freud, L '[merpréfaliofl des rêves , p. 193. 
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spécifique: la succion. Or, la succion lui fournit, en marge de l'assouvissement de sa faim. 

du plaisir. Le nourrisson prend en effet plaisir à téter le sein maternel, car cette activité 

provoque chez lui des sensations agréables au niveau de la bouche ( plaisir d'organe ). Aussi, 

dans cette expérience de satisfaction. notons que l'élément essentiel est non pas la succion, 

mais bien l'apparition d'une certaine perception ( selon l'exemple le sein maternel ) dont 

l'image mnésique restera désormais associée à la trace mémorielle de l'excitation du besoin. 

Aussi. lorsque dans un second temps, l'enfant recherche le plaisir pour lui-même, c'est-à-

dire hors de tout besoin d'alimentation, sans objet extérieur et de façon purement locale26, il 

hallucine la perception. Dans ce cas, il y a, grâce à la relation établie. déclenchement d'une 

impulsion psychique qui réinvestit l'image mnésique de la perception mémorielle et qui 

reconstitue la situation de la première satisfaction. De même, lorsque l'enfant se prête à des 

activités sexuelles qui exigent l'intervention d'un objet étranger27 et dont la présence lui fait 

défaut , il répète le même stratagème. Vu sous cet angle, le désir est indissolublement lié à 

des traces mnésiques et trouve son accomplissement dans la reproduction hallucinatoire des 

perceptions devenues les signes de cette satisfaction28. Aussi , le rêve. forme hallucinatoire 

par excellence, accomplit le désir inconscient, matériau de la période infantile, voire 

primitive, de la vie sexuelle. et ce en ravivant les perceptions de la première expérience de 

satisfaction. 

Dans cette optique, le rêve ne fait que reproduire cette première expérience de 

satisfaction, car bien qu'il produise de la sexualité, il n'invente rien: il ne fait que répéter le 

même mouvement, celui du désir. Aussi , selon Gilles Deleuze, « répéter, c'est se comporter, 

26. C'est-à-dire d'abord au ni veau d'une zone érogène (la bo uche, l'anus, l'urètre, ainsi que l'épiderme et d'autres 
surfaces sensibles), ensuite au niveau des organes génitaux ( excitation artificielle ). Cette première phase 
de la vie sexuelle infantile, dans laquelle l'individu se satisfait au moyen de son propre corps et n'a besoin 
d'aucun intermédiaire, la psychanalyse l'appelle, d'après l'expression créée par Havelock Ellis, la phase de 
l'auto-érotisme. 

27. Activités reliées au plaisir de faire souffrir (sadisme) avec son opposé ( masochisme ); au plaisir de voir et 
à œlui d'exhiber qui mènent au stade du choix d'objet. 

28. La satisfaction ne uoil pas être confondue avec le besoin: né d'un étal ue tension inlerne, le besoin trouve 
sa satisfaction par l'action spécifique ( le réflexe de la succion ) que procure l'objet adéquat ( le sein ) . 

3l 



mais par rapport à quelque chose d'unique ou de singulier, qui n'a pas de semblable o u 

d'équi valent29 » . En ce sens « la répétition n'est une conduite nécessaire et fondée que par 

rapport à ce qui ne peut être remplacé30 ». Or, il semble évident que la première expérience 

de satisfaction soit unique , par conséquent, irremplaçable. Aussi, le rêve n'ajoute pas une 

seconde ou encore une troisième expérience de satisfaction à la première, il ne fait que la 

porter à « la nième puissance3 1 ». Ce qui explique que les idées du rêve soit 

sempiternellement les mêmes, répétant toujours le même schéma de satisfaction. En 

revanche. si nous ne pouvons retirer de la répétition un contenu nouveau. nous pouvons lui 

donner une forme nouvelle: si le désir est toujours le même, il peut être décrit d'une infinité 

de manières. À ce moment, nous revenons au seul point d'ancrage que nous connaissions 

vraiment par rapport au rêve: le contenu manifeste. 

Jusqu'à présent. nous avons fait une large place à l'explication des mécanismes de 

production des images oniriques similaires aux mécanismes de production des métaphores. À 

cet égard, nous avons appuyé notre démarche sur les processus d'élaboration du rêve. Cette 

démarche s'explique dans la mesure où elle nous a permis de découvrir que le rêve « nlest 

pas autre chose que l'effet du travail d'élaboration ; il est donc la forme que ce travail imprime 

aux idées latentes 32 » ; qu'aussi les procédés de déplacement et de condensation font subir 

des transformations importantes aux idées du rêve, ne restituant, dans un contenu manifeste, 

qu'une déformation du désir inconscient. De fait , nous avons découvert que cette 

déformation est consciente , puisqu'elle est un procédé de dissimulation du désir originaire 

provenant d'un fonds ( ça ) dont la sexualité est le moteur. Pour cette raison. nous disons 

29. Gilles Deleuze, " Introducti on,>, Différence et répétitio ll , Pari s, Presses uni vers itaires de France, coll. 
« Biblio thèque de philosophie contempo raine » , 1968, p. 7. 

30. Ibid. 
31. Ibid., p. 8. 
32. S. Freud. [mroductioll Û •• • , p. 167. 



maintenant que le contenu manifeste du rêve est le masque du désir, masque derrière lequel 

se cache un autre masque ( représentation ), puis un autre masque, jusqu'à l'obtention du vrai 

visage du désir. Or ce visage semble introuvable sous cette multitude de masques. En effet. le 

refoulement33 a si bien exécuté son œuvre, qu'il ne reste à l'individu qu'une perception 

vague de l'objet de son désir, si vague que le rêveur n'arrive plus à le retrouver. Aussi, 

comme suite à ces considérations, nous nous permettons à ce stade-ci de notre étude de 

remplacer la formule de Freud sur l'essence du rêve -Le rêve est l'accomplissemem déguisé 

d'un désir réprimé. refouLé - par cette nouvelle formule inspirée par Suzanne Ferrières-

Pestureau, disciple contemporaine de Freud: « le rêve est l'accomplissement d'un vœu dont 

il [le rêveur] a perdu depuis longtemps la trace 34 ». Cette formule rafraîchie, loin de nous 

éloigner de la pensée de Freud - nous rêvons parce que nous refoulons - nous fait aussi 

prendre conscience que tout sujet est en quête d'un premier objet dont il possède, à travers le 

rêve, une connaissance, mais une connaissance inaccessible. 

Ainsi , dans la mesure où « le rêve dont nous nous souvenons ne constitue pas ce que 

nous cherchons à proprement parler35 », il semble que nos efforts doivent se diriger ailleurs, 

c'est-à-dire vers sa forme : le contenu manifeste. Ce dernier accueille le souvenir visuel qui 

cherche à reprendre vie et qui reconduit à cette image première toujours vivante qui est 

l'expression même du désir. En ce sens, il permet au sujet de passer de la perte de l'objet aux 

retrouvailles, mais aussi des retrouvailles à la perte, car il oriente le désir vers un objet de 

plaisir à jamais perdu, mais indéfiniment espéré. Aussi, dans un mouvement réparateur visant 

à réduire l'affect de cette perte, il se prête au jeu incessant des images en leur attribuant un 

33. Selon Freud. il existe deux stades au refoulement: le refoulement originaire (ou primaire. primitif. 
primordial) qui ne porte pas sur la pulsion en tant que telle. mais sur les représentations qui n'accèdent pas 
à la conscience et auxquelles la pulsion reste fixée; le refoulement proprement dit (ou après (;Oup) : les 
représentations inconscientes constituent elles-mêmes un noyau capable d'attirer d'autres représentations 
insupportables ( rejetons du reroulé ) que les instances supérieures repoussenl à leur tour dans 
l'inconscient. (MéwpsvcllOlogie , p. 48-49 ). 

34. Suzanne Ferrières-Pestureau, La Mélaphore ell psychallalyse, préface de Monique Schneider. Paris, 
L'Harmattan. 1994, p. 137. 

35. S. Freud. Introduction à .... p. 100. 
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mode d'expression verbale. En effet. le contenu manifeste, par le pouvoir évocateur que lui 

confèrent les mots, convoque des images ( réminiscences perceptives ) dont il s'empare pour 

figurer dans un style singulier l'expérience de la première satisfaction. Ainsi, il s'engage dans 

l' « action ( toujours inachevée) qui laisse venir dans la visualisation des mots déconstruits 

par le travail d'élaboration. ce corps originaire, érogène [ ... ] 36» qui est 

la représentation d'un acte, d'une vIsee pulsionnelle se réalisant, 
l'hallucination d'une satisfaction, non pas déjà accomplie, mais bien 
hallucination conjointe de la présence d'un objet et a'un acte source de 
plaisir érogène [ ... ] il met en scène ce qui arrive entre deux corps, entre 
deux parties du corps, entre une zone érogène et son objer37. 

Malgré tout, le contenu manifeste doit s'en tenir à des lois morales ( sociales et 

individuelles ) qui interdisent de communiquer directement le désir sexuel. C'est pourquoi il 

invente un langage qui dissimule le désir tout en l'affichant. À partir du langage usuel courant 

considéré comme simple instrument de communication, le contenu manifeste tend à former 

un langage différent, «haut en couleurs qui peint plus vivement la chose grâce à la 

figure [ .. . 138 » . En effet. dans ce contenu. visualité et langage se confondent dans le jeu 

ambigu du travail de la figure, travail qui, dans le rêve, « correspond à l'exigence de 

figurabilité, c'est -à-dire à la mise en œuvre d'une puissance de convertibilité incessante entre 

formes verbales et formes visuelles39 ». À cet égard. nous croyons que la métaphore est la 

figure qui s'associe le plus facilement au contenu manifeste, car tout comme lui, elle se situe 

à la jonction du voir et du dire, tout comme lui, elle utilise le déplacement et, tout comme lui, 

elle se sert de la condensation afin de créer de nouvelles entités, capables de masquer le désir. 

En effet, elle possède la faculté de traduire la sensorialité des images du rêve et de la présenter 

sous une série infinie de formes, collaborant ainsi à la création de ce langage différent, 

36. S. Ferrières-Pestureau, La Métaphore en " ', p. 186. 
37. Piera Aulagnier, « Du langage pü.:tural au langage de l'interprète », Topique. no 26, décembre 1980, p. 49. 
38. David Fontaine, La Poétique: introduction à la théorie générale des formes liuéraires, Paris, Nathan , 

1993 , p. 76. 
39. S. Ferrières-Peslureau, La Mill/phore en "', p. 114. 
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langage de la sensibilité corporelle. En somme. elle contribue à l'action déformante du rêve 

en organisant les représentations selon une logique qui est celle du désir inconscient. Toute 

vibrante de sonorité. d'impressions tactiles. de couleurs. d'odeurs, elle évoque par les mots 

l'image et lui redonne vigueur ; de cette manière. elle participe à la remémoration 

d'expériences émotionnelles passées pouvant reconduire à l'objet premier du désir. 

La métaphore est donc une figure importante au sein même du contenu manifeste. Son 

importance se constate d'une façon encore plus probante lorsque le rêveur transmet son rêve 

non plus oralement, mais par écrit. À ce moment, le rêveur peut être identifié au créateur 

littéraire. À cet égard. en plus du rêve , deux types d'activités peuvent être rapprochés du 

rêveur-créateur : le jeu et le fantasme. Freud voit dans le jeu de l'enfant les premières 

ébauches d'une activité créatrice : en jouant, l'enfant se crée un monde à lui, plus exactement, 

il transpose les choses du monde dans un ordre nouveau, à sa convenance. Tel l'enfant. le 

rêveur éveillé joue. II se crée un monde imaginaire qu'il prend très au sérieux, c'est-à-dire 

qu 'il dote de grandes quantités d'affects. Mais contrairement à l'enfant qui cherche presque 

toujours un point d'appui dans le réel, le sujet préfère se rattacher à l'imaginaire seul. Dès 

lors, le jeu de l'enfant est remplacé par le fantasme , plus particulièrement par la fantaisie-'Ü. 

Ce que Freud désigne par fantaisie , c'est un scénario imaginaire, menant à l'accomplissement 

d'un désir. Généralement, deux types de scénarios se greffent à la fantaisie: l'ambitieux. 

associé au désir de rehausser la personnalité, et l'érotique qui découle du premier, l'ambition 

étant ici généralement liée au désir de plaire à l'être aimé afin de le posséder. Dans les deux 

cas, le rêveur est le personnage central de l'histoire-+ 1. Toutefois , dû à certains processus 

défensifs du moi. il lui arrive de devoir se travestir, ce qui l'amène à personnifier divers 

40. En fran!iais le terme '( fantasme » ne correspond pas à son homologue allema nd « Phantasie ». C'est 
pourquoi, « Daniel Lagache a proposé de reprendre en son sens ancien le terme de «fantaisie», qui a 
l'avantage de désigner à la foi s une activité créatrice e t des producti ons. mais qui , pour la conscience 
linguistique contemporaine ,peut difficilement ne pas suggérer les nuances de caprice. ori ginalité, absence 
de sérieux [de réalitél, etc.» ( J.Laplanche et 1.8. Pontali s, Vocablllaire de psychanalyse, p. 152 ). 

4 1. Ce qui fait dire à Freud que le rêve (diurne ou nocturne) est purement égoïste. 
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héros. Ainsi. le rêveur-créateur ne s'implique pas directement dans son fantasme ( intrigue ). 

Tel le comédien, il se cache derrière le masque de ses personnages. De même, il dissimule 

son désir sous une forme maquillée et voilée ( le style ). En ce sens, le récit feint une histoire 

où «l'acteur est et n'est pas, la scène est ici et maintenant, et en même temps « < caverne 

magique > qui ouvre sur un espace temps imaginaire-+2 ». Dans ces circonstances. le texte du 

rêveur convie assurément le lecteur (l'interprète du rêve) à un travail de décryptage qui 

consiste à débusquer le sens dans les mots et sous les mots. 

La métaphore, figure de mot, semble l'élément tout désigné pour aborder ce travail de 

décryptage. Effet de langage, elle conserve tout de sa puissance d'image et sollicite 

l'imagination en ce qu'elle déforme et produit toujours de nouveaux éléments qui, dans le 

dynamisme de l'écriture, réinventent non pas le contenu, mais la forme du texte. Or, d'une 

part, tout travail sur la forme rejaillit, à divers degrés, sur le contenu ; d'autre part, 

l'insistance sur la forme est susceptible de rendre le contenu plus riche et percutant. Aussi, si 

notre rapprochement du rêveur au créateur littéraire doit prendre ici quelque valeur, c'est au 

niveau de l'utilisation de la figure dans cette forme appelée texte. Généralement, dans un 

texte. l'emploi de la métaphore est conscient: l'écrivain tente d'enjôler son lecteur par un gain 

de plaisir purement formel, c'est-à-dire esthétique. Aussi , nous pouvons croire que 

métaphoriser est un acte conscient qui n'a pour but que de rendre la forme belle et agréable. 

Pourtant, tout change si nous considérons que la métaphore est avant tout une image qui 

parle, qui ravive avec les mots des expériences émotionnelles pouvant reconduire à cet objet 

unique de la première satisfaction. Car, dès lors. la figure n'appartient plus au seul langage 

scientifique, produit d'un logos. d'une raison qui organise l'expérience dans l'ordre logique 

et syntaxique des mots, et où chaque terme peut être remplacé par un autre ; elle appartient 

aussi au langage lyrique qui exprime le désordre émotionnel de l'expérience, et dont chaque 

terme ne peut qu'être répété sous mille et une formes obliques et substitutives, car « à vrai 

42. David Fontaine, La Poéliqlle : itlfrodllclioll ... , p. 57. 
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dire, nous ne renonçons à rien, nous ne savons qu 'échanger une chose pour une autre : ce 

qui paraît renoncement est en réalité une forme substitutive-+3 ». Aussi, tout comme le 

rêveur, le créateur, dans son texte, croit faire appel à un langage clair et rationnel. mais faute 

de pouvoir dire cette chose qu'il sait en lui et qu'il ne sait pas communiquer aux autres sans 

confusion, il régresse dans un langage affectif où le désir infïgurable devient figuré. c'est-à-

dire métaphore du désir. 

Finalement, nous sommes bien loin de cette équation du départ : 

métaphore = rhétorique . Bien que la figure soit effectivement rhétorique , elle est aussi 

onirique, à savoir que l'image qu'elle propose n'est pas simplement une image composite qui 

rapproche et compare, mais aussi une image qui identifie-+-+. En effet. la métaphore ne se 

contente pas de mettre deux images l'une à côté de l'autre afin d'en faire ressortir les 

différences et les ressemblances. Elle soustrait, déforme et défigure les images afin de 

reformuler une image unique. En ce sens, la ressemblance frappante qu'elle présente avec les 

processus primaires caractéristiques du rêve n'est pas fortuite. « Fille du rêve-+s », la 

métaphore obéit au principe de plaisir et échappe au principe de réalité, elle recèle le désir 

dans ses plis, elle est pulsion et vibration et elle est pratiquement la seule forme que prend le 

langage du corps. Dans ces conditions. nous sommes grés de terminer ce chapitre avec une 

nouvelle équation: métaphore = inconscient. 

43. S.Freud, « Création littéraire et fantaisie» , L'lnquiélanle étrangelé el alllres essais . tnld. de l'ail. par 
8 .Feron , Paris, Gallimard, 1985, p. 36. 

44. Si la métaphore se contentait ù'ê tre uns simple comparaison où l'équi\'ulence ùes termes (synonymie) 
prévaut, elle serait alors vide de toute significa tion. 

45. Claude Rudigoz, Systématique génétique de la métaphore sexuelle, p. 743. 
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CHAPITRE II 

LES MÉTAPHORES 

Les faits exposés dans le chapitre premier de notre étude démontrent. entre autres, que 

la métaphore du désir possède un langage double: « en plus de sa signification littérale et à 

travers elle, [la métaphore l révèle en même temps une autre signification, un autre sens caché 

dans le premier et inséparable de lui l ». En ce sens. la figure nous convie à un travail de 

décryptage, d'interprétation. Or, selon Freud, un tel travail ne peut s'effectuer sans que nous 

nous intéressions de près au « contenu manifeste du rêve [ qui] nous est donné sous formes 

de hiéroglyphes, [ et l dont les signes doivent être successivement traduits ( übertragen ) 

dans la langue des pensées du rêve2 » . Le hiéroglyphe étant, selon la définition 

psychanalytique, la représentation visuelle de la parole insconsciente, il nous semble qu'une 

analyse sérieuse ne peut être envisagée sans que nous ayons sous les yeux les métaphores 

que livre notre corpus. 

Toutefois, avant de passer à la présentation proprement dite, il nous semble important 

d'apporter quelques considérations d'ordres logiques et méthodiques. Nous considérons que 

fournir un inventaire en vrac des métaphores n'aiderait en rien le travail d'interprétation. 

1. Julien Naud, Structure et Sens dll symhole , Tournai. Desclée. 1971 cité par Fran'ro is Haumcsser dans V ile 
parole vena1lt du corps, Paris, Éd. du Centurion, 1978, p. "23. 

2. Si gmund Freud, Interprétation des rêves. p. 241 -242. Selon Freud. la langue des pensées du rhe est une « 

langue fondamentale » qui fait abstraction de la di versité des cultures et des langues en ce qu'elle porte déjà 
en soi « les propriétés de notre vie psychiyue primitive, l'ancienne prépondémnce du moi. les tendances 
primitives de notre vie sexuelle. voire no tre ancien bagage intellectuel , si nous voulons bien considérer 
comme tels les symboles.» ( S. Freud. l/llroduc /io/l à /a psycha/lalyse, p. 151 ; 1 % ). 



Nous croyons également qu'analyser chacune des métaphores représenterait un travail qui 

dépasse l'entendement et les limites de la présente étude. C'est pourquoi nous proposons 

dans le présent chapitre de mettre en ordre le désordre, c'est-à-dire de dégager les 

métaphores du désir des simples métaphores et d'en effectuer le classement. Ces opérations 

- qui ne sauraient être définitives ni les seules possibles - ont, selon nous, l'avantage de 

préserver le sens fondamental de la métaphore. Elles ne réduisent pas le multiple à l'un sous 

prétexte de clarté ou de facilité. Elles s'appliquent plutôt à dégager des dominantes 

auxquelles les métaphores se relient comme des harmoniques. À cet égard, nous croyons que 

l'identification et la classification des métaphores du désir, à condition d'être réalisées de 

façon rigoureuse, selon une méthode éprouvée, peuvent servir efficacement de cadre à notre 

étude. C'est d'ailleurs ce point de vue qui nous a conduit à privilégier certaines méthodes de 

travail. 

Pour élaborer notre méthode d'identification, nous avons fait appel au linguiste 

Pierre Guiraud qui , dans son ouvrage intitulé Sémiologie de la sexualité 3, procède à l'étude 

des fonnes métaphoriques et symboliques de la sexualité et met en place une « machine » qui 

débusque une infinité de métaphores du désir. En fait, il s'agit d'un système qui procède de 

la proposition verbale, et tout particulièrement de la proposition transitive, « l'une des plus 

« profondes » et « archaïque » de la pensée et de la langue" ». Cette proposition composée 

principalement d'un verbe, d'un sujet et d'un complément d'objet illustre sous sa forme la 

plus générale l'activité sexuelle qui , incidemment, « refleurit » dans toutes les fonnes de 

l'action: 
Sous sa forme la plus générale, l'amour physique est une relation: qu'un 
homme ait des relations, des rapports avec une femme, postule qu'il s'agit de 
relations, de rapports sexuels, sous quelque forme transitive. Or c'est ce 
qu'est grammaticalement le verbe, une copule, le moyen et le signe de la 
relation entre le sujet et le prédicat-'. 

3. Pierre Guiraud, Sémiologie de la se.rualité, Paris, Payot, 1978, 247 p. 
4. Ibid., p. 1 I:~. 
5. Ibid ., p. 1 10. 
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En procédant de ce système qui fait de la fonne transitive la fonne fondamentale du 

désir, en d'autres termes, en mettant en lumière un aspect essentiel de la métaphore, soit sa 

fonne transitive , nous avons pu identifier dans notre corpus quelque 280 métaphores du 

désir. Mais , dans le cadre de notre étude, ce travail d'identification n'était pas suffisant. En 

vue de mettre sous les yeux cette « intermination de mots » appelée désormais métaphore du 

désir, nous avons aussi dû procéder à un travail de classification. 

En ce qui concerne la méthode de classification des figures, nous avons eu recours aux 

résultats de recherche d'un second spécialiste, soit Claude Rudigoz , linguiste et 

structuraliste. Dans un ouvrage imposant, intitulé Systématique générique de la métaphore 

sexuelle 6, ce dernier nous livre une méthode7 qui pennet de mettre en lumière les éléments 

métaphoriques qui sont en rapport avec le désir. À cet effet, en procédant à l'inventaire 

lexical d'un corpus de textes anglais à l'accent comique, textes qui témoignent d'une nette 

prépondérance de sous-entendus érotiques et obscènes, Rudigoz établit que la métaphore 

sexuelle ( en d'autres termes , du désir ) se différencie de la simple métaphore en ce qu'elle 

est clairement liée à la symbolique onirique , « point de départ de toutes autres fonnes 

symboliques8 ». Plus encore, il démontre que « la métaphore sexuelle est la réalisation 

linguistique de la symbolique du rêve9 .» Par le fait même, il nous indique qu'une 

classification valable des métaphores sexuelles doit s'effectuer selon les images les plus 

courantes et les plus récurrentes du rêve. 

6. Claude Rudigoz,Svstématique génétique de la métaphore sexuelle, 1,3:20 p. 
7. Celte méthode repose sur le constat de dix années de recherche. 
R. Ibid. , p. 9. 
9. Ibid. , p. 8. 



Dans cette perspective. nous avons établi une classification des métaphores. en 

d'autres tennes. nous avons mis en place une systématique dont les fondements sont les 

images les plus courantes et les plus récurrentes des métaphores de notre corpus : 

TABLEAU 1 SYSTÉMATIQUE DES MÉTAPHORES 
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Relevons que les champs sémiques qui sont engendrés par les métaphores de notre 

corpus sont associés à l'environnement naturel de l'Homme et à ses activités primordiales. ce 

4.1 



qui, dans notre tableau, donne lieu à deux grandes rubriques : Nature / Culture. 

Sous chacune de ces rubriques, paraissent aussi divers grands ensèmbles de champs 

métaphoriques : ceux du cosmos, des éléments et du paysage terrestre ( tous associés au 

schème de l'inanimé ), sans oublier celui de la faune ( rattaché au schème de l'animé) ; de 

même, nous retrouvons les vastes ensembles de conservation, d'expression et d'habitation. 

Par la suite, nous observons que sous chacun de ces ensembles se retrouvent les champs 

métaphoriques proprement dits: les champs solaire et lunaire, les champs pyrique, 

aquatique et éolien et Terra Mater ( agricole ), les champs topologique, végétal et animal. En 

plus, nous retrouvons les champs d'oralité et d'agressivité, les champs rythmique et 

extatique ainsi que le champ Arcane. Remarquons en terminant, et c'est important, que cet 

ordre de classement ( du général au particulier) répond ici à des exigences de classification 

purement théoriques. Dans la pratique, les métaphores de notre corpus s'associent entre elles 

non pas par groupes de plus en plus restreints, mais bien par groupes de plus en plus vastes: 

les chaînes, les champs et les ensembles de champs. 

Cette nomenclature des principaux. champs sémiques n'a d'utilité que dans la mesure 

où elle nous fait prendre conscience que l'objet principal du présent tableau ou système n'est 
, 

pas de fournir de simples catégories métaphoriques. Il s'agit plutôt de montrer quels sont les 

rapports que les métaphores entretiennent entre elles et également avec la symbolique 

onirique. À cet égard, la schématisation de la forme transitive des figures nous permet aussi 

de voir combien les éléments métaphoriques ressemblent, dans leurs lignes générales et 

parfois dans leurs plus petits détails, aux éléments de la symbolique. Aussi, nous croyons 

que les méthodes empruntées à Pierre Guiraud et à Claude Rudigoz sauront démontrer le 

phénomène de convergence entre la symbolique et la métaphorique tout comme elles sauront 
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nous mener vers des résultats d'analyse probants. Dans cette éventualité, nous passons dès 

maintenant à l'examen des quelque 280 métaphore!. du désir lO illustrées dans notre corpus. 

A NATURE 

1. LE COSMOS 

1.1 Les métaphores solaires 

1. Sous les rayons de feu de l'Astre qui la dore fla lIeur j. ( Morin, 1949 : 528 ). 

2. Le soleil Lui-même a disparu. Tant mieux. Ses rayons me blessent. m'exaspèrent flafleurj .* 

( Saint-Germain, [ 1955 ] : 32 ). 

3. Qu'il est suave et fort à La fois . ce rayonl/emelll de l'au-delà! (Saint-Germain, [ 1955] : 6 ). 

4. Le pâle rayon de J 847 allait bientôt se colorer. el se multiplier jusqu'à la proportiol/ d'un jour immense. 
( Tellier, 1948 : 4 ). 

5. Les rayons du soleil fondus en un dans mes eaux f ... j (Gauthier. 1945 : 6) 

6. Plus que le soleil tout rouge tombé dans l 'eau f .. . ] (Gauthier, 1945 : 29) 

7. f. .. j les blés 0111 généreusement comblé leurs épis d'une ultime plénitude sur l'invitation pressa Ille d'un 
soleil fervent. * (Gauthier, 1945 : 96 ). 

8. À m01i soleil plutôt / Laisse fondre tes I/eiges ( Morin, 1949 : 509 ). 

9. Mali astre à SOli :énith / Ouvre l'apoThéose de ,'été rulilallT ... (Morin. 1949 : 512 ). 

10. L'histoire d'Ill/e MargueriTe. c'esT ul/e petiTe gouTre de lumière qui a voulll capter le soleil avalll de se 
perdre dam l'océan. * (Robert, ( 195\ ] : exergue ). 

Il. Ouvre lafl coeur aux ardents rayons de l'amour qui te frôle. ( Saint-Germain, r 1955] : 4 ). 

12. Reviel/t le c/ullId soleil - me prelld dam ses rayolls f ... ] ( Labbé, [ 1955] : 1 ). 

13. Terre stérile el sans beauté / N'aS-ill pas égard au gral/d soleil / Qui va sur lOi / Se lever. * 
(Gauthier, 1945 : 70 ). 

14. Empressons-nous d'exposer la récolte ail regard du ciel dOl/t la rosée bienfaisame l'a fécondée. dOI/T le 
soleil caressafll l'a fai! mûrir. * (Chiasson. [ 1939 a ] : 2 ). 

10. Notons que la plurivalence des métaphores étant une de leurs principales caractéristiques, il nous a été 
impossible d'éviter les redites. Par conséquent. nous a\"Ons identifié les métaphores qui se rallachent à 
deux ou à plusieurs paradigmes par un astérisque. De plus. en ce qui concerne les références 
bibliographique:; des métaphores, nous avons choisi d'exclure le recours aux notes de bas de page au profit 
de la seule bibliographie ; d'où l'utilisation de la méthode alphanumérique. 

43 



15. La plaint:' SI! diro/lft:' Îlmnt:'l/St:' I! I viar:t:' SO IIS II! so lt:'il . '. l Gugnon. Il)O(): 2 ). 

FIG. 1.1 : Forme transitive solaire 

Ces métaphores mettent en scène un sujet-agent symboliquement masculin: le soleiL 

Ct!t astre lumineux. de par sa position ( en-haut / ciel ), est ici associé aux puissances 

supérieures à l'homme. bienveillantes ou redoutables. Dans le cas présent. nous relevons 

que l'activité propre au soleil s'avère majoritairement positive. exceptionnellement négative 

( blessent ). De plus. nous constatons que c'est le rayonnement qui permet au soleil d'agir 

encore plus directement sur les choses terrestres ( d'en-bas) : ses rayons comblent la 

distance qui existe entre lui et les éléments terrestres. Ainsi. dans maintes circonstances. le 

soleil agit par intermédiaire, à l'aide d'un instrument. Ce dernier fait enfin valoir sa 

suprématie en dispersant des biens matériels et / ou spirituels ( lumière. chaleur. vie. joie ). 

lesquels sont reçus par un objet-patient ( la terre ou l'eau ou la fleur) symboliquement 

féminin . 

1.2 Les métaphores lunaires 

Dans ce cas particulier. nous devons avant tout savoir que l'appellation « lunaire » de 

la métaphore relève de l'analogie. En effet. la lune ne possède pas sa propre lumière. elle ne 

fait que capter et refléter celle du soleil: tel un réceptacle. elle reçoit et contient. Ce constat 



fait qu'en défïnirive toute forme sphérlque ainsi que tout réceptacle participent de la 

symbolique lunaire. œl!e-ci étant reliée à une valt!ur purement féminine telle la fécondité. 

1. ! ... 1 1'. /l/lOur acco/llplit dallS iOIl ': tre. ('O/llllle j(/(/i.\. dallS (ï! 1'l1Se d'éfec(ioll . la 1I/,;'lIe /IIen'eiffeuse 
IIII/ rmllorphosl! . (Sailll-Germaill. r lYS5 1: 24 ). 

2. (Jue le Itecfar de .l'VII ("ulin! dcml ait la saveur duit/id { ... I ( Robert.t IYSI 1: 2 J. 

3. f.r dalls la ,:;oulTe cI'eall de SOli rrès pllr n liice : ./'ai recnt/llll ie mellr cie la iHère [ ... 1 t Ylorin. 1941,1 : 5li J • 

.+. { ... 1 (fui dépose ell (VII ('Oeur (r~s pltr les secre(s les pfus délicats cil! .\011 mel/r. ( Robert. [ 195\ 1 : 20 i. 

5. [ .. . 1 a le coeur ~rlllld ... elle r //lei fOui le pavs ( Robert. 1 \ 951 1 : 33 ). 

6. Cda /Ile per~'(/ille coeur 1 ... 1 ( Parent. [ 1939 1 : 2 J. 

7. DallS SOli /til/liMe sphère. la (,(J/I~ré~aIÙ)// s'eJ!orce de hiell servir / ... 1 ( Chiasson. 1 \939 al : 3 ). 

K Dalls votre coeur si bail . si gralld 1 Vos chers orphelills d'youville / sllveflf hiell Ifu 'ils 0111 UII asile 
( .\llorin. 1949 : 543 ). 

9. Nos plél/itudes el1lmêlàs s'ew!,ollffrelll ell SOli ûme ( Gauthier. 1945 : 5 ). 

10. E/I certe âme choisie. 'Ulhilllcle immortel ( Ylorin. 1949 : 507 ). 

I!. j'exllite de bonheur ... Illon meur ell est trop plein ... ( Morin 1949 : 543 1. 

12. [ ... 1 /111 coeur doré jus1lu 'all fOlld. ( Robert. 1 1951 1 : Jédil:aœ 1 

13. Tu [la )leurl cueilleras encore cl plein calice [, .. 1 ( Robert. r 1951 1: 33 ). 

14. J'IIi l'impression de venir tic/airer la lune avec mail bou~e()ir *. ( Saint-Germain. [ 19551 : '+ l. 

15. Le meur enrr'ouvert. blesse'. rec.:oil le .flel/ve de vie qui s'écoule de .l'ml coeur ci lui. 
( Saint-Germain, l 1955 1 : 8 j. 

16. A,ccepte: l'o/frwule de mOI/ ("Oellr demellré vier-.;e pOlir vous. ( Saint-Germain. [ 1955 1 : ~ ). 

17 . NOliS {/VOIIS pris meilles É Eu SOli âme puissllflle 1 fT fOrlt! ( Gauthier. 1945 : 1 ~8 ). 

IK Rompe: leur enveloppe de (erre tipllisse ... ( Gauthier. 1945 : ~ l. 

· dépose 
• perçoi, 
• elTemlle 
-grava 
- accompli, 

RG. 1.2 : Fonne transiti ve 1 unaire 

LE I.m;AlRE. 

• calice 
• sphi:re. rond 
• enveloppe 
• ,·uc d'élection 
.. coeur et âme 
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Par cette forme transiti ve. nous constatons que le rôle primordial des éléments lunaires 

( calice. sphère, enveloppe. coeur ) - en dépit du fait qu'ils occupent parfois la place du 

sujet-agent - se résume essentiellement à celui d'objet-patient. Leur activité. marquée à la 

fois par la passivité et la réceptivité, corrobore cet état de fait. Outre ces caractéristiques, 

nous devons également souligner l'importance accordée à la nature même des réceptacles: 

qu'ils soient d'ordre matériel ou d'ordre spirituel. ils possèdent tous cette pureté qui les 

rapproche du sacré, c'est-à-dire d'un domaine digne d'un respect absolu. 

2. LES ÉLÉMENTS 

2.1 Les métaphores pyriques 

1. Ce qu 'on lui en doit des chandelles. chacull nOire tour.' ( Robert, [ 1951 1 : 37 ). 

2. { ... f lafZamme du :èle qui dOllne el qui se dOlllle. (Chiasson, [ 1939 a] : 2). 

3. VOire coeur d'aglleau il réchauffé le mien.* ( Gauthier. 1945: 16 ). 

4. La grâce en mail coeur / S'est mise à bouillonner / Elle rompt mes veines f. .. f ( Gauthier, 1945 : 22 ). 

5. Le grand/eu mOllie ha/tl / Le brasier flambe clwud ( Gauthier, 1945 : 33 ). 

6. Je vois sur les pas / S'allumer une grande joie / La joie secrète de la vie { ... f * (Gauthier, 1945: 45). 

7. (Je ta III des pail/elles argefllées etlumilleuses) - El lumière chaude sous le feuillage! 
( Gauthier, 1945 : 58). 

8. Le grand feu d'Amour! ( Gauthier, 1945: 59) . 

9. Voici que la sève refluera claire el pure. fllmal/le d'Amour. * ( Gauthier, 1945: 60) . 

10. El son regard lumineux fLOUS possédail dans l'amour (Gauthier. 1945: 129). 

Il. C'est du feu de charité / Qui brille dans l'Église/ Bmlam foyer .. .! Que sa ferveur attise! 
( Morin, 1949: 5U ). 

12. Voire ferveur échauffe encor fias coeurs d'enfants / NOire flambeau s'éclaire à ses feux lTiomplul1!IS 
(Morin, 1949 : 511 ). 

13 : Elle se livre à ses feux ( Morin, 1949 : 513 ). 

14. Au feu de son amour / En ['ardeur de son :èle ( MOlin, 1949 : 513 ). 

15. C'est encore voire coeur qui fait communier le feu de I/OS ardeurs muc feux de vos foyers. 
( Morin, 1949: 547). 

16. lis [souvenir.\,/ s'eflveloppelll de par filin d'encefls el se nimbenl des clarlés palpitantes des lampions el des 
cierges. (Roy, [ 1949 1 : (8). 

17. Quel pain. ma soeur épallouÎt volTe âme / El dans vos veux mel celfe douce flamme? * 
( Morin, 1949 : 503 ). 



18. Le coeur s'enflamme eT ne peut plus cOl/renir sa clarté, ni sa chaleur. ( Robert, [ 1951 1 : 5 ). 

19. Je réc/wuffe IOn coeur de mOI/ amour. ( Robert, [ 1951 1: 16). 

20. On approche de ton lover pour s'embraser d'alllour divin. ( Robert. [ 1951 1 : 34 ). 

21. [ ... fle crépitemel/t du tiel/ [coeur f qui achève de se cOllsumer dans la charité en projelatll des étincelles sur 
la colollie elllière. ( Robert, [ 1951 1 : 34 ). 

22. 0 subtiles étincelles de mon enclume / PétillanTS brasiers d'éphe'mères tisons / 

Que vos fe ux éraiefll beaux / Dam l'obscurité //Ioite de ma boutique * ( Bourassa. [ 1955 J : 1 ). 

22. 0 c/wmwllles éTincelles / VOlTe crépitemel1l éclaire encor / Éclairera toujours / CetTe échelle légère. souple 

et solide 1 Qui serviT li la l'Y/adone du vallon 

Je revois el/core celle précieuse échelle / Ail milieu des étincelles de Illon enclume ( Bourassa, [ 1955 1 : 3 ). 

24. Ce sentilllent IOlll chaud que je ressens là 1 Qui vous provoque li la collfidence ... 
C Saint-Germain. [ 1955 J : l ). 

25. [. .. f avec a/Ila/ll d'avidité que ces c fulI/delles épouset/lle fell! ( Saint-Gemmin, [ 19551 : 3 ). 

26. Tu ne sells pas le fro id du de/tors. parce que l'amour brûle au-dedans. ( Saint-Germain, [ 1955] : 7 ). 

27. Il {coeur f brûle d'une Telle flamme qu 'il pétille cl ravir. ( Saint-Germain, [ 1955 1 : 13 ). 

28. Son âme se fo ndait dans ce baiser du roi! C Morin, 1949 : 510). 

29. Et des choeurs aux accents de flamme 1 Oil palpitaielllies coeurs et s'embrasaietll les âmes * 
( Roy, [ 1949 1 : 7 ). 

30. 0 Belle Dame que vous brille:! 1 Et que c'est beau ici 1 Et lumineux et dOl/X ( Gauthier, 1945 : 21 ). 

31. J'ai l'impression de venir éclairer la IUlle avec mOIl bOl/geoir. * ( Saint-Germain, [ 1955 1 : 4 ). 

32. Marg.- J'ai pensé que ces c/umdelles avaie/ll pelll·ètre de grandes leçons à f/OltS donl/er. si vraimet/ll/OUS 

prellions la peille de les examiner UI/ peu. Vois Calherine ... (Elle passe ses chandelles) 

Cath.- (celle-ci la manipule lUI iI/stail t, puis ... ) Je regrelte mais ... je /le les vois pas ... les leçol/s . 

Marg.- Mais si regarde:. Vil bâlOlI de cire bien propre, avec une mèche IOllle prêle li recevoir laflamme. 

Marg.- Voye:, IOllle seule, je Ile pourrais éclairer ce grand jardin, mais si vous unisse: vos flammes à la 
mienne ... 

Fille 1- Olt! comme elle est grosse! (à ce moment le vent entre ) 

Marg.- Oui ensemble flOUS pouvons beaucoup. (il éleilll la Jlamme) 

Fille 1- Le vent a sOIlJJZé nos chandelles, Marguerite. Regarde si c'est triste, ce petit bout noir tout 
recroquevillé . 

( Saint-Germain, [ 1955 ] : 3 ). 

47 



• monte 
. po~aJt 

· <Chauffe 
• consume 
• projetait 
• communie 

• maison 
• coeur.; et àmcs 
• lune 
• ~adone 

• Dame 

RG . 2. 1 : Fonne transitive pyrique 

La nature du sujet-agent que nous retrouvons dans cette fonne transitive nous indique 

qu'en dépit du grand feu solaire. il existe J'autres feux. terrestres. majoritairement affectés 

d'un indice positif ( flamme amoureuse ) et parcimonieusement. d'un indice négatif 

( flamme incendiaire ). Dans le premier cas. le feu s'assimile à la passion: feu d'amour 

incommensurable qui s'adresse au coeur pur et qui exalte l'âme. À ce feu se rattache une 

activité de purification et de sanctifïcation par la chaleur et la lumière. Dans le second cas. le 

feu se substitue à la loi divine : feu du châtiment. il brûle. dévore et détruit. Reste que dans 

les deux cas. le feu - qu'i l se présente sous l'aspect de brasier. de flammes ou d'étincelles -

expose à ses ardeurs un objet-patient de nature féminine ( la lune, la maison. la Dame ). 

2.2 Les métaphores aquatiques 

l. Tes Anciells. en ce jOllr. sotll VellllS se retrempa al/x }lots a!Jol/(lullts de ta felle/resse. ( Tellier. 1948 : 14 ). 

2. { ... / I/l/r:er dans ce COllrallt de joie. ( Tellier. 1948 : 24) . 

3. [ ... / écolliemelll des trésors terriens sur le motule chl/fIlel ( Gauthier. 1945 : 5 ). 

4. Tanl pis pOlir la petite gOl/ue asse: imprudellte ql/i s'allarde sllr la pil!rre 0 11 colle al/ sable de SOli lit. Elle 

risque de se dessécher illlllilemelll et de /le jamais gOli/er /a joie inexorable de se jeter IIperdlllnelll dalls les hras 

de l'oellal/ dOIl! la "uJl/val/ce chaille l'espiral/ce pOlir IOlIles les !{emmes de ses verres eaux. * 
( Saint-Germain. [ 1955 1 : 7 ). 

5. I:.:(/U proJàlllie persol/lle I/e COIIIIll;tra l'il/solldable de tes désirs. ( Saint-Germain. 1 1955 1: 1 () ). 

n. Et lorsque je revills ail lit de 1//(/ rivière 1 ()Il al/ait et vefllli/ ... ( Lubbé, [ 1955 1 : 7 ). 

7. Laisse: coula j usqu 'à la ma voire coeur sompllteUX ( Gaulhier. 1945 : 22 J. 

X. Comme les petits rui:Heallx discrets. lIerifl des pluies. Il!s rivières (' Iulfltall/es t!t l'ample prlleipitalioll des 
}lel/ves aux Jlois crisiallills !onnf!flf l'océal/ (//Lr illepuisables fO llds. ( Roy, [ 1949 1 : .:1. ). 

9. Rivar:e qui SI/bit le }lI/X 11( le repl/x de l'ar!?I1f1/ / .. . / ( Ruben. ! 1951 1 : 2 ). 



10 . .le slIis l'ol/de daire ;" .Ie mllrs dal/s vos rivii:res 1 ... 1 

Je Ille "lIrlis ell ~/ace / 1/ollS Ille jUlle:: slIr 1',j( 'hilleVnIlS iI/ ·t/("fase: ! V(I(/S II/e j imde:: ,le laIl1/1.\· 

E/ j e VOliS {)(Jrle / I!I je ris SOIIS \'fIS vellx , ~ ( Labbe. 1 IY55 1 : 1 ). 

ONDE: L'eall. 

ECHO : [UII ("«((Ire :' 

ONDE : I .es hords de /Iles riviàes . rives. pla'{es.falai::.ô. ('riles drape"/!s de haies· / ruiI'{tles de roches· 

IlUin 'ies par l'olf/bre des '{rallds huis 011 /oilles oliver/es. lai.Hw/lle ,'il!! se II/t!fa ci )oi-I/It!lI/e. 
( Labbe. [ 1'::1551 : 3 ). 

1~. All jônd de ,'es FOIS IramparenlS ;' .le nwhe If/on <ÎII//! Iw/!:uissallie / .le la st/pare: la do Il Ile I!I III reliellS 
( Gauthier. 1'::145 : 2'::1 ). 

13. L'ltislUire d'ulle t'v[ar'{lIerile. c 'eSI III/e pelile ~o/lIle de Ittll/iàe lllli a VOl/III cllpla le )(J/àlavanl de se 
perdre dallS l'océall. '" ( Robert. 1 1'::151 1 : exergue ). 

14. Receve: III pll/ie diville . . ..J,.Ilel/de:. espàe: ..• ( Roy. [ 1949 [ : 24 ) 

15. Le limol/ t!pais de 11/011 /il Ulellve 1 CUille el descelld arroser les prairies et/cor 1 sic [.l't'cites. 
( Gauthier. 1'::145 : 5 ). 

lô. Glisse /(Jill dOllx sllr le lIIiruir Trelllblat/l des eallx. voilure d'espàat/ce. ( Saint-GemlUin, [ 1955 [ : 21 ). 

17. Voglle el/lUl/lle //1er. ,i voile Iwll disirie de 1'1I11/re OCillll. Hâle-lOi de passer des hras de l'lIt/ li l'lIl11re. 
( Saint-Germain. [ 1'::155 1 : 26 ). 

IH. Des voix venues de la plain/! 1 Oit fJl!rlaielll el/core des '{ol/nes de rose"/! / TOIl/es d'or I!I de ge//lll/es 
( Gagnon. 1900 : -+ ). 

19. / ,,(1 paix CU ille abolldwlle et/ It/OI/lime. ( Robert. r 1951 [ : 30 ). 

20. Empressons-nolis d'exposer la rim/le au regllrd dll n'el dOllllll rosie IJieu/ai.mllle l'li ji!cOIulie. dOl/r le 
soleil caress(/nr 1'1Ijilil //IlÎrir. * (Chiasson. [ 1939 b 1 : :: ). 

~ 1. L 'eall pllre de //1011 }lOl clair / Relld pl/re f: /Oille laille qui s'v hai!?/le / fr IOllle âme 
( Gauthier. 1945 : (4). 

2~. L'oeil s'imuiie li la bel/lIli / De 1'1I:lIr clair / Dlljleuve e/lJ'ère ( Morin. 1949 : 517 ). 

· ocean 
• ruisseaU 
· onde 

• s'écoule 
• se jen. <W\S 
• désire 
• va ct vient 

· se dwtil 

-pt:1J~ 

- plaine 
-tem: 

RG. 2.2 : Forme transitive aquatique ( sujet-agent ) 
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• civieres 
• eaux 

FIG. : .2.1 : Forme tmnsitive aquatique ( sujet-patient) 

Les métaphores aquaüques mettent en scène œt imaginaire où l'eau est perçue comme 

une source de vie. de fécondité et de féminité. Cette notion d'eaux primordiales. d'océan des 

origines est universellement connue. Dans cet ordre d'idées. nous retrouvons dans la forme 

transitive un sujet-agent aquatique pattois féminin et parfois masculin. À cet égard. nous ne 

devons pas confondre l'eau qui descend du ciel. la pluie. comparable à la semence céleste. 

associée au pôle masculin. et l'eau première. liée à la terre. qui appartient au pôle féminin. De 

même. nous devons distinguer la surface et les profondeurs de l'eau. En surface. les 

chatoiements. les reflets cristallins et l'onde lui confèrent une forme matérielle dont le 

rayonnement est semblable à celui du soleil. Quant à ses couleurs f le b 1 e u 

( couleur virginale), le vert ou le violet ( couleurs d'abîme) l, elles renvoient au souvenir 

de la vierge mère. Le mouvement des eaux qui bercent et qui portent les embarcations 

rappelle à son tour le souvenir tendre et réconfortant de la mère. Pour ce qui est des 

profondeurs marines. elles figurent le mélange de l'eau et de la terre. celle que l'on pénètre et 

que l'on creuse. L'eau se marie à la terre dans un but de procréation: la fécondation 

déclenchée. l'eau sort de la terre afin que [a germination se fasse. D'où la différence entre 

['Aqua A/farer et la Terra l'vialer: l'eau étant la mère du monde et la terre. la mère de toutes 

les formes vivantes. 



2.3 Les métaphores éoliennes 

l. UI/I! hrisl! IllIi l/ 'eSI pills ,II! (-fil!:: I/O//S diiti I/(/I/S lJ'I!lIrs/ I!JJll!lIrl!. ( Sainl-GenTIain, 1 1<:1551 : 1 ). 

2. Ce/ll! e//ivrallfe odl!lIr do//t SI! grisl!lII Il!s Vl!//IS ( Morin. 194<:1 : 514 ). 

3. Car II! soulJII! dll velllll/ 'Urrllc/II! II/I!S lirs I!I f ait gl!'lIIir tl!S bois privis dl! Il!tlr dl!·("(}r. ( Morin. 194<:1 : 523 ). 

-l Til es fI! \'ellf I/lli passe. qlli l'Ol/rl. c/I/i Jilil t/lli SI! .WUVI! 101/1 II! Il!lIIpS. ( L.lbbé. 1 1 ~55 1 : 12 J. 

5. 1.1! VI!I/I I"o lliaii dans fes Ji!lIill/l~l!s i E/I doux ruiswlll!lIIl!lIIS ( Bourassa. [ 1<:155 1 : 3 J. 

r; . .J' /velll / emporll! tout dam II/II cO/irsl! foi/I!: ril!//II 'éclU/pf'I! li Illon fwiserjitrrJllcllt! . 

fi fa hrise ("/WIIII! I! ! daI/SI!. ( Saint-Germain_ r 1 <:155 1 : 1 ) 

7. La vil! I!ftlprul/II! fa c'areSSI! dl! IlUlrl! sOIl/jle ( Saint-Gemmin. 1 1<:1551 : 4 J 

K / II! Vl!//{ 1 El pllis c"l1 ql/e j'ai balanci dt!s i pis IOllrds dl! prllll/t'.HI! , vovagl!- IIIr II/t'S ailt's. dt' (' t's ~raitll!s 

d'l!s(Xlir, i1J!ellillé aUTOllr d'llll rond d'or, It!s blulln pila/I!s des "/("~lIer;lt's. '" ( Saint-Germain, 1 1955 1 : 2 ) 

9. F.'t It' vellf II/da il sa p/aillle 1 :\/1 rvllune dt! la fe/Iii/il! (Gagnon. 1<:160 : 1 l, 

10, l'aime It!s sOllpirs de la brise. ( Gagnon. i9()(J : 10). 

Il , IJ/és V;VIIIIIS, dies C:Olllilllll!lIl d'ùlliler It! !Ja{al/{'t;'menl rVilullé I! l CC1priciellx des tipis. SOIIS la ('art!.ue dll 
\'ellf* ( Monn. 1Y4<:1 : 501 J. 

12. Ct! )'era le vel/t qlli /tI/rie avec les.Ji1l/w.\', qui rôdt! ilWC les lroqllois dt! Ville-cvlarie, (/ili pél/ètre t!1I1!1I11emi 

j llsqll 'all ('ot'lIr de ce jardin II/III clos pOlir cOllrir It! 101l~ des tiges COIIIII/e 1111 f risson dt! 1(/ pellr le lo//r: des 

membres, pOlir dévaster les ('orolles de 1I0S plllllles précieuses! * ( Robert. [ [951 1: IH l, 

13 , Il (vellf 1 passe avec des frissol/s nOllvelllL'C slIr les liges sensihles t!t a/]inil!s par l'Alllollr. * 
( Robert. [ [951 1 : 33 ), 

14, I.e prilllemps a cllalllé dafls IIOS jelllll!.\- rameaux caresse:\' par {a brise ,' El lu sèvt! (1 mOllie' / Dalls /10,1' 

coeurs jusqu 'au .Juire'" ( Gagnon. 1900 : l J-

- .meure 
· pénètre 
- danse 
· elreullie 
· chame 
· rait gemir 

. les bois 
- reuilla!c 
• fleurs (ti ge, 
• jardin 

AG. 2.3 : Forme transitive éolienne 

Ces métaphores ont le vent comme sujet-agent. Cet élément revêt un aspect positif et 

un aspect négatif. Synonyme du souffle ou de la brise. li est l'influx spirituel. l'intermédiaire 

du ciel qui féconde la terre et qui purifie l'espace. En revanche. lorsqu'il se présente de façon 
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très générale. c'est-à-dire lorsqu'il n'est que vent. il devient un élément turbulent et 

perturbateur. Mais c'est surtout en raison de son mouvement ( agitation) et de son rythme 

qui se marie à certains éléments féminins de la création ( objet-patient: forêt. fleurs ) que le 

vent trouve ici sa raison d'être. 

:!.4 Les métaphores Terra Mater ou agricoles 

1. { ... f le Josué qui devait les introduire dans la terre promise si ardemment désirée. 
( Chiasson, [ 1939 al : Il ). 

2. Terre stérile et salis beal/lé / N'as-ll/ pas égard au graJ/d Soleil / QlIi va sur toi / Se lever * 
( Gauthier, 1945 : 70 ). 

3. Quand la terre devielll elU/ude [. .. f ( Gauthier, 1945: Il ). 

4.La glèbe du Québec eSI fraI/cite et généreuse / Elle est rie/Le de sève / Ardente el promeuellse 
( Morin. 1949522 ). 

5. L 'horticulteur laisse à la racine un peu de celle terre qui la Ilourrissail, la possédait, la pressa il de tolite part. 
( Robert, [ 1951 j : 13 ). 

n. La lerrienlle pallvrelé se creuse d'elle -même comme pOllr inviter la grâce suave. ( Gau[hier, 1945: VI ). 

7. { ... f cri sorti du fond même de la lerre desséchée. ( Gauthier. 1945 : 2 ). 

8. Riche sol de France remué jusqu'en ses profol/deurs par le soc de la misère [. .. f t Robert, [ 1951 j : 1 ). 

9. Un sillon marqué qui recevra la semence de choix ( Robert, [ 1951 1 : :2 ). 

LO. Pétris ce grain en ton coeur Prairie livide { ... f ( Gauthier, 1945: 71 ). 

II . Ouvrons les champs jusqu 'au coeur et prenom-y les plus beaux fruits. ( Gauthier, 1945 : 109 ). 

12. J'ai lallgui Ilne triste jeul/esse en des espaces profonds. ( Gauthier, 1945 : 10 ). 

13. Ce vallon si discrètement muré par ces falaises ferait bien pour abriter vos pelits frères. 
( Bourassa, [ 1955] : 6 ). 

14. La charité a su creuser en ce coeur, Ill! lei abîme que seule la plénitude du don total peUl combler la 
profondeur de ce gouffre qui demeure insondable parce que le jour de SOIl dévoilemenl n'eST poilll arrivé encore. 
( Saint-Germain, ( 1955 J : 6 ). 

15. Tu {terre f porleras des fruits pleins de vie / Éternelle el clUlnleLLe ( Gauthier. 1945 : 7\ ). 

16. Et des saillls olll germé dallS un sol glorieux. ( Morin, 1949 : 502 ). 

17. E;npresso/Ls-1I0US d'exposer la récolte au regard dit ciel dOlllla rosée bienfaisante l'a fécondée. dOlllle 
soleil caressallll'afait mûrir. * ( Chiasson, [ 1939 b j : 2 ). 

18. NOlts irollS dans la plaille immellSe / Dili. nous irons ensemencer la somptueuse délivraI/ce 
( Gauthier, 1945 : 25 ). 

19. Cet épanouissement de l'humble semence { ... f ( Chiasson, ( 1939 al : ::: ). 

:::0 . .le te conjie le trésor caché de l'amour fécond 1 La semel/ce immortelle d'ul/e joie tlollvelle* 
( Gauthier, 1945 : 72 ). 



2 1. f ... / du IJ it!J/ (IU 'i/.1 0 111 semé dallS lô <Îmt's. l Chiasson. [ 1 Y31.) al : ~ ). 

22 . . \"tIlll r ,< il III Nô silrt! ({IIi reJ/d dallS III doufellr (,!{{t! :iemeJ/ce pllre. '~ l :Y[nrin. ISl4Y : 5 15 ). 

23. LI! ~ rail/ dtljci s'tllt/eul l rel/jle ItIvslàie lL~emelll l 1.'l!lIliàe pmirie se sOI//è-ve rl'( '/ Ieillie • 
L'AIIWIlI' ;roW/ilfe ( Gau[hier, 1 Y45 : 72 J. 

2.:1-. Fil /gmiJ/ i frouvaas / 1'11 ferre / Ia elU/lellr (/uili /il ('ourir la .\e-\'I' . ;icfala les hour,<l;'ul/S. (Illi li /ii ft: cuellr 
/UI/II ... puisse/IIl.. . ( Robert. [ 1 Sl51 1. 2 l. 

25. La fare l' II i'a('('l!uiI/UIII i A Iremhltl de rl!s{Jecf ( Gauthier. 1945 : 02 J. 

26. Le IIOV(//( ~lInàeu.r. / Par le Pl!re ;' ivlis el/ lare / S'ellfle et/orce l'icurce ( \-[nrln, IY4Y: 516 ). 

27 . LI! semeur l'a prendre la j itucil/e {Juur lallloisson (lui blanchit. ( Gau[hier. Ili45 : 42 ). 

2R Vuilil (lUI! le !te/rdi semeur pene/té sur II' pd;r ,?rain dt/postl en fare. dewl/Il.'I! l'acfioJ/ de la plllie I!r du so leil. 
( Chlasson. [ 193Y al: :;, ). 

29. Flambuvwl1es ji ll/X / Devenlles perverses i TOfllhtles I!lllre les flllIins d 'awres mo issonllellrs 1 CO/lime vo,\' 
re/Zefs se SOIll empollrprés de saug! '~ ( Bourassa, [ 1<;155 [ : :;, ). 

30. Le c/œvalia de la lare pure rellouvelle la ferre. ( Gaulhier. 1945 : 72 ). 

• (erre 

• sol 
· ;tebe 

· noumt 
• ~rns 
~ )C C':"eU3C 

"I QVHC 

• porte 

• n:nd 

RG. 2.4 : Forme transitive Terra Maler ( sujet-agent ) 

. '~ (sun 

" tnQ't)dwt 
.. n:mue 
• ;c li:Yc (sutl 

TEJUlA. ;\{A.n:R! 

• ?,o(oncscutS 

• ~ouirre 
- U»ime 
• "UOII 

RG. 2.4.1 : Forme transitive Terra J'larer ( objet-patient ) 

Ces métaphores présentent ta terre comme une matière première dont te Créateur se sert 

pour donner naissance à toute vie. Ainsi. soumise au principe actif du ciel. ta A·'fareria Prima 

devient la Tara ,'v/arer. Figure rattachée aux caractères de profondeur, d'obscurité et 

d'humidité de la grotte. ta Terra Maler est corollaire d'un monde fenné. d'un refuge. d'un 
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lieu Je maturation et d'intimité qui rappellent le monde lntra-utérin. Aussi. cette dernière est 

lci perçue comme un substitut du ventre maternel. lieu fertile et t'écond d'où éclot la vi e. 

Dans cette optique. il n'est pas étonnant de constater que la Tam l'vlarer occupe tout à 

la fois la place du sujet-agent et de l'objet-patient. De fait. cette combinaison de rôle - active 

et productrice dans un cas. passive et réceptive dans l'autre - s'accordent avec son caractère 

agricole. A cet égard l'activité agricole. qui correspond aux réalités physiologiques de 

fécondation et de reproduction. est clairement représentée par ces métaphores. Telle une 

vierge. la terre reçoit en son ventre la semence du ciel. enfante et donne naissance à des ètres 

vivants. A leur tour. ces derniers creusent la terre et déposent dans ses entrailles le germe 

fécond qui produit des fruits abondants. Ainsi. la terre est non seulement un objet de 

fécondité, mais aussi un sujet de générescense. 

)-
l , 

- ,'ëmcut TERRA .\tATER 
- renile • pr:urie 
- soulève - terre 
· Îaurnll un 
rendement 

• >'enl1e 
• Îaree 

RG. 2.4.2 : Forme transiti ve Terra i\tfater (semen ) 

2.4 . 1 Les métaphores végétales 

l. Les blt!s onl gé/léreusemelll comblé feurs tipis d'ulle ultime plénitude SOIiS l'invitatio/l d'ull soieil/ervetlC. "' 
( Gauthier, [945 : % ). 

2. Elle esl pour VOliS, mes soeurs, celle gabe d'w~elll qui rel/voie au soleil mille re}lels clumgeCll/ls ! 
( Morin, [949 : 526 ). 

3. Pl:!fmeLç-nous cie baiser ("es blis cie sacrifice ... Blis d'oJfrwule. assure/ill fa mystique moisson . 
(AOIÎt preseflle li clwclil/e sa gerbe li baiser) (,V(orin, t 949 : 5[6 ). 

4. Ce soir que les }leurs el les hlis s'tltalel/t dans vOire paix. (Gaulhier. [945 : 8 ). 



5. Comme elle [ Marguerite 1 ave: des pélales 10l/jollrs ifl(aCIS malgré la puie. la grêle, les velllS 1 ... 1 
( Robert, [ 1951 J : dédicace 1 

6. Celte f loraisoll magnifiqlle et parfull/ée 1I0/IS vielll-elle des parterres célesles? (Chiusson, [ 1939 al: 2 ). 

7 . Auflellr des bois il apporrera lafraîchellr el la douœ ur de la mOllsse. ( Robert. [ 1951 1: :2 ). 

8. Patience, j7eur de lumière. C'esl la saison de l'Amollr. A/Ilollr de Ion coellr effrayé. je reclIeille pétales et 
jèuilles. ( Robert. ( 1951 J : 38). 

9. Ces rerra its. par saccades. lIIeurrrisselll doulollreusemel/t la petite fleur qlli trelllble. cherche sa l'oie * 
( Robert, ( 1951 J : 8). 

LO. Il [vel/tl passe avec des frissolls lIouveallX sur les tiges se lISibles el affiliées par l'Amollr. * 
( Robert, [ 1951 J : 33 ). 

Il. Regarde-:. ce fleuron [lys l / C'est vorre dispensaire / Qu'il s'ouvre dans vos murs * ( Morin, 1949 : 530 ). 

12. Ce sera le velll qui hurle avec les fauves, qui rôde avec les Iroquois de Ville-[\'farie. qui pénètre en e1lllellli 

jusqu 'au coellr de ce jardin mal clos pour cOllrir le long des tiges comme U1l frisson de la peur le IOllg des 

membres, pour dévaster les corolles de nos plantes précieuses!:~ ( Robert. [ 1951 J : 18). 

13 . De même il est des j7eurs ql/e tIl/Lle main n 'effeuille / Fleurs et fruits immortels / Délices du Seignellr / 
Dont s'apaise sa faim! ... dom s'enivre son coeur! * (Morin, 1949: 530 ). 

14. TOIl coellr exulte l'apparition de l'arbre de vie. ( Robert. [ 1951 1: 21 ). 

15.C'eslLOujours à l'arbre rédempteur qu'une oeuvre voulue de Dieu va puiser sa vie el sa fécondité. 
( Parent, [ 1939 1 : l ). 

16. Les arbres la tête en bas ... / Et puis le ciel au fond ... ( Gauthier, 1945 : 26 ). 

17. La sève de cet arbre unique semble se trallsjilser à SOli coeur. ( Saint-Gennain, [ 1955 1 : :2 ). 

18. Les arbres et les coeurs SOIll enlallgueurs. ( Gauthier. 1945 : 42 ). 

19. Ils se dressent comme des arbres jeunes .4. leurs premiers bourgeollS ... El c'eST la forêt nouvelle. 
( Gauthier, 1945 : 59 ). 

:W. Je [fleur 1 me se ilS perdu dans Illle forêt salis limite où les arbres pressellt lellr feuillage pOlir s'interposer 
entre le ciel el moi . ( Robert, [ 1951 J : 8 ). 

21. Les pentes verdoyantes où les ormes avec majesté déployaient leurs vasles parasols. * 
( Bourassa, [ 1955 J : 5 ). 

22. Arbres des forêts par tOllle la sève d'avril parcourant vos veines ramifiées. 
( Saint-Germain. ( 1955 ]: 33). 

23 . Le printemps a chanté / Dans 1/0S jeunes rameaux caressés par la brise / Et la sève a monté / 
Dans nos coeurs jusqu'au faùe* ( Gagnon, 1960: 1 ). 

24. Voici que la sève refluera claire el pure. jillllallle d'Amol/r. '" ( Gauthier, 1945 : 60 ). 

25. Tu. venais calCltler les trouées de lumière dans I/OS sOlls-bois 1 Et la forêT s'illuminait 
( Gauthier, 1945 : 129 ). 

26. Ln barrière dujardill clos s'ouvre etlellfe son âme ell désarroi ( Robert, [ 1951 1: 12 ). 
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· tremble 
.l!l'l,sent 
4 e:n ... ·rent 
• , 'OU\"Te 

F1G. 2.4.1.1 : Fonne transitive végétale \ sujet-patient) 

. sc: tr.UU! use 
• sc ares.;c:nt 
• sc ~ro:ssent 
• dé"lo,cnt 
• pan:ourent 
· monte 
· ret10ue 
• donnc V'c et 

féconditê 
· illumme 

• coeurfs) 
. foret 

RG. 2.4.1.2: Fonne transitive végétale (sujet-agem ) 

Dans ce groupe de métaphores. nous retrouvons au premier plan des productions 

terrestres. la fleur et l'arbre. En ce qui concerne la Oeur. bien qu'elle occupe parfois la place 

du sujet dans l'énoncé. elle n'est en fait qu'un objet-patient qui comble les besoins d'un 

sujet-agent. De plus. son lieu de croissance. le jardin. n'est pas sans rappeler son caractère 

édénique qui correspond aux vertus de pureté et d'innocence. voire de virginité. En ce sens. 

elle est un objet de culte et d'adoration pour le sujet. Quant à l'arbre. il communique ici avec 

tous les éléments: l'eau mélangée à sa sève circule de ses racines jusqu'à sa cime. la terre 

s'imègre à son corps par ses racines. la lumière du soleil nourrit son feuillage et. finalement. 

le vent pennet à ce dernier de respirer. De même. par son positionnement. le sujet-agent 

arbre se retrouve à la jonction du terrestre et du divin. Ainsi. le tronc dressé vers le ciel. il 

manifeste ses dons divins. c'est-à-dire sa force et sa puissance. tandis que penché sur la terre 

et les eaux. il manifeste son pouvoir fécondant. 
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3. LE PAYS A GE TERRESTRE 

3. l Les métaphores topologiques 

l. Lc!s }lOfs iO //t-{J//ÜS(//IIS de {li \'iI,' , {fui roulellf de III ,millfe , 'v/OI//(/!~lIe j usqu'lIu projol/tl des \'lIl1ées ferres/res 
Ile s'lIrrèferollf pliS (lU 'ils ,, 'aielll fr/mnde' /'I/Izi\'er,~, ( GauthIer. l Y45 : \'ii ), V! ), 

2. l'out l 'univers slIuvé se svllli!ve de! ravissement. \ Gauthier. 1945 : Vl! ). 

3, Les IJO is el {li pIaille serol/t heureux el15l!mhle ( Gauthier. 1945 : 105 ) 

~, 1:'t ICI {J laille lIu.ui ('OllflllÎtra {II ~ loire d'ulle résllrrection .' le blé doré dijci ICI recol/vre el ICI sOllii!ve ell taille 
son ,/fendue j usqu'aux monfagnes bIelles. ( Gauthier [945 : ..l.(l ). 

5. CelTe moma!?ne possi!de vraimelll UII mchet de majesti avec certe " ime empn/lrprù . rolll i /1lllillée (/ 'or. ,~ 
ses pieds, (·ependmli. la sil/lOlIeue /loire des sapins j eue l I/li! ùfllhre de tristesse. 
( Saint-Germain. [ [955 1 : 27 ). 

n. El la plt/ille SI! déroull! immellse I! t vierge 50115 le soleil. * ( Gagnon. [900: Il ). 

7. Mois la vo ix des claches d'é~/isl! 1 MOllie pills hallf vers l'Étemel l Fait vibrer la plaine éthérée i 
D'Amollr, de //Ivslère I!t (/ 'I!spoir ( Gagnon. 1960 : [0 ). 

8. Les penres verclovallles où les ont/es. avec /tIajesté déplovaÏtmtleurs vastes parasols.* 
( Bourassa. [ 1955 1 : 5 ). 

9. Y de'cèlerais -1lI dam cet tlclaram paYSage. la }li!('/Ie d'ull clocher, poillfalll vers les ciellx. droit comme 1111 

ave pour saluer la Reille de 50/1 bleu ramUflll! ! ( Saint-Germain, [ 1955 j : l6 ), 

10, POllrquoi tes veux pe'tillelll d 'un éclair de j oie satisfaite , ell t:Ollfemp(allf les mlG.~es d'argellf. jrâlafl{ l'a:ur 
mouvallt duflettve! * ( Saint-Germain. l i955 1 : [6 ) 

1 l. 1 Prairie! COllvre 1011 (Îme timide 1 D'lIlIe robe ~ loriellse ! Qui resplelldisse tllI soleil 
( Gauthier. 1945 : 71 ). 

l2, La IlImil!re d'or rllisselle slIr la "'Ollf{/~Ile / Les champs de mil l Étoilés de /l/argllerites et de !JOIIIOII d'or / 
Éclatellt el/ chal/Sol/s. ( Roy, [ 1949 1: l ). 

13. [[ f Ie ciel/l'aime biell. l 'i/l/llnille. la r';clw.uffe. el l'Ill/ime fla terre / ( Gauthier. [945 : [g ). 

[4. Empressolls-Itous d'exposer {a récolte ail regard du d ei dOIll la rosée hie/llàisllllfe l'a f écondée, dOIll le 
soleil caressalll l'a l ait mûrir. * ( Chiasson, [ [939 b 1 : 2 ). 

• féconde 
- nusscle 
• mule 
· pollue 
· r~, .. ,bru' 
• rrOle 
· .uuau: 

- pr:uli" 
- pta.ac 
-0alIIp5 

RG. 3.1 Fonne transitive topologique 
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Les métaphores topologiques servent à mettre en lumière les relmions qui existent entre 

les Ji vers éléments de la cosmogonie. De fait. elles mettent en place l'ensemble du paysage 

naturel de l'homme. Pour cene raison. nous 'f retrouvons des mécaphorismes fondamentaux 

tels le solaire et l'aquatique ( sujets-agents ) et le terrestre ( objet-patient ) qui jouent déjà un 

rôle de premier plan Jans cette c1assifïcation. Malgré tout. cette catégorie de métaphores ne 

peut être j ugée comme superflue puisqu'elle présente la communication qui s'établit entre les 

trois ni veaux du cosmos ( souterrain. de surface et aérien ) et qu'elle met ainsi en place ce 

premier principe rationnel qui trace un pont entre l'homme et les choses de son univers. 

4. LA FAUNE 

4.1 Les métaphores animales 

l. .l'ai peur de te dé('l!voir graô eux cerf des bf)l~ç do//t la SOIf de pl/reté cllt!rc!œ les ea/L'( ('ristallilles .O;: 
( Samt-Gennain. [ 1955 1 : 29 ). 

2. J'ai pe//sé (Ille VOl/S. VOI/S élie: plus accollllll1/ie lIVC!C ces petites biches-là. 
( Suint-Gennain. [ l YS5 1 : 15 ). 

3. Ces messiellrs. Ofl aurait dit des IOl/ps. ( Robert. r 1951 1 : 10 ). 

4. Vutre coellr d 'ar://ellll a féc/wu/fé le miell.* ( Gauthier. 1945 : ln ). 

5. Ce sera le vellf qlli !turle avec les fauves de la forêt. 4ui fùde avec les Iroquois de ,",'ille· ,'vIarie. qui pé//ètre en 

e//Ilemi jusqll 'au ('oellr de ce jardi" mal clos polir collrir le 101lr: des iiges COllllne le frissoll de la peur le lo//g 

des membres: pOlir dévaster les corolles de IIOS piailles précieuses! * ( Robert. [ 1951 1 : 18 ) . 

• biches 
• jarâia (coeur a.u 
-!leur (corolles, 

FlGA. l : Forme transitive animale 
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Les métaphores animales présentent un processus d'identification: l'homme se définit 

par rapport aux animaux qui partagent son paysage. Vu leur ressemblance - ils sont tous 

deux des êtres animés semblant partager les mêmes besoins, les mêmes « sentiments» -

l'homme a tendance non pas à se différencier de l'animal, mais à s'assimiler à lui. Cette 

assimilation s'arrête majoritairement aux caractéristiques nobles de l'animal mâle ( sujet-

agent) ou femelle ( objet-patient ) : dans un cas ces caractères sont la grandeur et la dignité, 

dans l'autre, la douceur et la beauté. Malgré tout, certaines métaphores réussissent à attribuer 

à l'homme le caractère négatif de l'animal: sauvage, malicieux, agressif. La métaphore veut 

alors démontrer le côté obscur du coeur humain. 

B CULTURE 

5. CONSERVATION 

5.1 Les métaphores dt oralité 

l. [ ... / le gra1ld gars, s 'abando1lnallt à ses rêveries, le soir, (lit repos, se senl battu de la fringale d'une 
cigarette qu 'Une peut plus griLLer ... ( Tellier, 1948 : 28 ). 

2. ijorêt vaste et prairie flue / deux images délicieuses sous la langue humaine pour induire au mystère 
ineffable de cette jecondatioll ( Gauthier, 1945 : VII ). 

3. Vois donc ces présjleuris et verts pour tes mâchoires raides. ( Gauthier, 1945 : 13 ). 

4. La chair est molle et blanche / Qui se nourrit aux prés que j'arrose 1 Et que le coeur affamé 1 Qui s 'y emplit 
goûte l'amour ( Gauthier, 1945: 14). 

5. J'ai soif d'amour ( Saint-Gennain, [ 19551 : 29 ). 

6. Ce fut lui l'aliment de mail coeur. ( Morin, 1949 : 522 ). 

7. Qlle ses jeunes ardeurs ont trouvé leur asile / Avec Il1/. aliment pour les soifs de SOfl coeur 
( Morin, 1949 : 529 ). 

8. De même, il est des fleurs que nulle main n'effeuille 1 Fleurs el fruits immortels 1 Délices du Seig1leur 1 

DOllt s'apaise sa Jàim! 1 ... dont s 'enivre son Coeur! * ( Morin. 1949: 530 ). 
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li . Q1/d pilin. mil sueur I.'{)(//wui/ voire lÎml.' " F.r dalls l'OS veux 1111.'( I"l.' fll.' dOl/cejlwllllle:' :/: 
( \'(ori n. 1 Y4t) : 503 ). 

10. j'ai peur ,ie II.' dflcevoir gracieux (·aI des I;>(jis dOIl/ la soi!" (ft: plfre/fI cht'fclle les I.'CIIIX ais/ollille.,. '" 
( Salnt-Germam. l 1955 1 : 29 ). 

. ~an (homme) 

:~~~r r 
J 

· se noum! 
• S'y remplir 
- goù (e 
- dévore 
• ~ soif (de) 

• aliment ou coeur 
- amour 
- Oeun 
- fruit 
· pain 
- eau:\; cns(~lines 
• pres 

FIG. 5.1 : Fonne transicive d'oralité 

Les métaphores d'oralité nous ramènent à la première expérience nutritionnelle de 

l'humain. celle de l'absorption. de l'avalage et de l'incorporation de la nourriture maternelle 

qui non seulement procure une satisfaction aux besoins. mais également provoque une 

euphorie alimentaire. c'est-à-dire du plaisir. Par cette forme transitive, nous voyons qu'en 

effet la nutrition est pour le sujet-agent une activité plaisante. voire jouissive. De même son 

plaisir dépend du caractère de l'aliment ( objet-patient ). Dans le cas présent. il semble bien 

que la nutrition soit un acte agréable lorsqu'elle revêt une dimension spirituelle qui peut se 

résumer par cette citation biblique: Je suis le pain de vie. Celui 4lÛ vient cl moi n 'aurujwnais 

faim. et celui qui croit en moi n'aurajamuis soifll. 

Il. Jeun fi:J5 Jans l.a 8ihle de Jérusalem. 
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~.2 Les métaphores d'agressivité 

1. Votre grandeur a éclaté d'ul/e manière étonna me [. .. f 

Votre puissance est grande el lias âmes en som pénétrées (Chiasson. 8 1939 b 1 : 2 ). 

2. [ ... ] c 'est un sport de lui infliger le supplice de coup de laI/gue... ( Tellier, 1948: 28 ). 

3. Immolam ainsi ses forces sur ['autel de la jeunesse * (Tellier. 1948 : 18 1. 

4. Compagnons / Garde: la frontière 1 Et pourfende: {'imprudelll qui voudra {a forcer ( Gauthier. 1945 : 35 ). 

5. Le messager puissant comme lUI fleuve que rien /l'arrête plus 1 Ouvre lui-même sa voie ... 1 L'Amour est ' 
plus fort que la mort (Gauthier, 1945 : 47 ). 

6. [fils au sang chaudf Assemblons nos collteaux pour la guerre! Nous chasserons la /l/orl . 
( Gauthier, L945: 53 ). 

7. Frappe:-I/Olls! Frappe7.-nolls! Les grands collfeaux d'argefll. (Gauthier, 1945: 109 ). 

8. Elle s'offre d'un geste admirable et sublime! 1 Au glaive douloureux de l'immolation / 
Sur l'autel consul7lwll d'une fondation ( Moim, 1949 : 512 ). 

9. S'élargit la blessure qui re/ld dans la douleur celle semence pure. * ( Morin. 1949: 515 ). 

10. Ces refraits. par saccades, meurtrisselll dOllloureusemelllla petite fleur q/li tremble. cherche sa voie. * 
( Robert, [ 1951 ] : 8 ). 

Il. Ce sera le vent qui hurle avec les fauves de {a forêt, qui rôde avec les Iroquois de Ville-Marie. qui pénètre 

en enllemi jusqu'au coeur de ce jardin mai clos pour courir le lon~ des tiges comme le frisson de la peur le 

long des membres; pour dévasler les corolles de lias planles précieuses! * ( Robert, [ 1951 1: 18). 

12. Les épreuves et les souffrances ftlrem le solei { et la rosée qui apporrèrelll a/cc épis {'or et la fécondiré. 
( Gagnon, 1960 : 6 ). 

13. Meurs toute vive! ( Parent, [ 1939 1 : 3 ). 

14. Le soleil lui-même Cl disparu. Talll ",ieux. Ses rayons me blessent. m'exaspèrelil. * 
( Saint-Germain, [ 1955 ] : 32 ). 

15. Flamboyantes fal/x / Devellues perverses 1 Tombées entre les mains d'autres moissonlleurs 1 Comme vos 
reflets se sont empourprés de sang! * ( Bourassa, [ 1955 1 : 2 ). 

16. Tu verras revivre et francmr ta parle / Des joies, des douleurs que 1Il croyais mortes / Car la vie el la 
mort onl les mêmes frissons* (Tell ier. 1948 : 16). 

17. Je suis l'onde claire / Je cours dans vos rivières [. .. / 

Je me durcis en glace / Valls me joue: sur l'échine / Vous m 'écrase: 1 VOliS me fende: de lames / 

Et je vous porte let je ris sous vos yeux* ( Labbé. [ 1955 J : 1 ). 

18. PUÎssancqui déf01lce lesjrolltières [. .. f ( Gauthier, 1945: 37 ). 

[9. Ses fils ont le sang chaud / Ils savemlallcer le couteau (Gauthier, 1945 : 53 ). 

20. Ils sont raffinés dalls l'art de faire souffrir. Ils savent retourner le fer dam la plaie. 
( Robert, [ 1951 1: 21). 
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• comoa~ot1S 
• messuer 
- iils . 
· rallves 
- lroquOl' 

• penetre 
• defonc:: 
.~e 

· meurmsscal 
• Immolent 
• i nlli~e 

• cocu~ et amCSl 
· fronuere 
• neur 
- millSOn 
• jeune ti lle 

RG. 5.2 : Fonne transitive d'agressivité 

Les métaphores d'agressivité mettent en lumière deux activités importantes en ce qui 

conœrne la vie et la survie de l'homme : la chasse et la guerre. Chacune de ces activités 

comprend l'utilisation d'annes. Or. l'anne peut passer de simple outil à instrument de force. 

Lorsqu'elle est utilisée par le chasseur ou le guerrier ( sujet-agent masculin ) dans le but de 

subvenir à des besoins fondamentaux ou. encore. pour défendre avec puissance et grandeur 

sa Dame. son bien. son territoire ( objet-patient féminin ). cette force s'avère positive. En 

revanche. elle prend une forme négative lorsqu'e lle correspond aux forces obscures 

d'oppression. d'agression et de destruction. quoique dans certaines des métaphores. 

l'agression semble être considérée comme une ronne de purification du corps et d'élévation 

de l'âme. Enfin. ces activités comportent une ambiguïté qui relève de ceBe de l'instrument. 

ce dernier tïgurant en même temps la justice et l'oppression. la défense et la conquête. la 

vie et la mort. 

6. EXPRESSION 

6.1 Les métaphores rythmiques 

l. Nllr:er dalls Ct! courallt de j oie. rire el crier Nod. (Tellier. 1948 : 24 ). 

2. La ftlltsiqlll! égrèlle ses demiers accords. i Tellier. 1948: 20 ,. 

3. QI/elle [âme / aille clulIIler pres du cluÎtl!all.:r. ( Gauthier. 1<)45: 29 J. 

-1-. Ohé! mes {Jl!lilS diahlc; / Baul!: le lemp.\· / DaI/se:! dilI/SI!: IUll/l! dWISI!:jort! ( Gauthier. 1945: 32 J. 



5. Rlés l' iWI//IS. t!/It!s nll/liI/llt!1I1 d'ill/ila le In/lullet!melll '-"IIUlli t!f n/pricit!lIx dt!s t/pis. SOIiS la ,·art!.'i.\t! .III 
VC'III " (.\[onn. [444 : 50 [ ). 

n. El cles t1Wt'lIrJ tllI.\" lIcct'lIls de j llll/lllle ,' Où {JlIlpilllÙ!IIlles ,'(lt'lIrs el s't!lIIhraSliie/ll 1<I.v l ill/t's ," 
( Roy. l 194,) 1 : 7 J. 

7./ Fil I"/Ull/IOIIII Pa/lr roi la l'ie I!IT/prtlille III caresse de IIOlre :sourlft! ,. f:poust' les c1ilicl:s dl! 1/01r1! voix. 
( Sall1l-Germain. [ 1'J55 1 : -+ J. 

~. Se/ll, 101/ ,'ot'/Ir III! pe/ll lIssourdir It' rvllulIl! l'igoureux de 1011 salir{. ( Si.i.inl-Gennain. [ 19551 : .. \. 

'J . .\'01/ ("/U/Ill j oyeux s'i'{rèlle aislallill / EII Iii dOllcellr limpidt! dll I/IC/lill ( Gagnon. 1 ()~): 13 ). 

10. I .•. f III psalmodit! des !twisol/ de ('lll/rilt! : ses !tarmollies rijul/isst!/I1 le .. iel t!I ClilII/elll les ,Io/lle/lrs 
lerreslres. (Chiasson, l 193Y b 1 : :2 ). 

Il. Ce flllide POili41l1! Împrt!:r{/Illil el/Sllill! IO/ltl! la l'il! clujovellx corps lIIu.ücal l .•• 1 ( Tellier. 19~ : 27 J. 

12. I.e prillll!lI/(Js Il elU/nié / Dalls lIosjl!lIl1t!S rameallx ; Caressés par la l>rist! 1 ... / ; Er III si!ve (/ //Iot/lé .l Dalls 
IIUS coe/lrs j /lsqu 'aujaire " ( Gagnon. lY60 : 1 ). 

13. L'alflu/lr I l dWllfé SUIlS IOl1 roil SOllvre '" ( Tellicr. 1948 : 16). 

14. Ollvre·lOi. (v/aisoll saillit! / Fvver billi dl! IWS pllls Izt!/Irl!/Lrjuurs / El laisse-I/olls c!tafller t!/1 IO/I t!lIceÎ1l1e : 
() mOIl cO/lvelll. il/ail cO/lve/1l //les 1I11/0Ilrs. " ( Gagnon, [960 : Il ). 

15. Le callri4"e de 1011 cime rylllll//: !a //Iolllà ( Roben. l 1951 1 : 20 J. 

• musique 
·chane 
• danse 
· amour 
• blés (vi"ants) 

· s'égrènent 
• réjouissent 
• cllame 

· impregnent 

• lona lIU coeur 
• (erre 

- corps 
• maison 

(sous le eoit 
en l'cnCelnle) 

• château 

RG. n.l : Forme transitive rythmique 

Ces métaphores relèvent d'une uni verselle et profonde obsession du rythme chez 

l'humain 1:. Dans le cas présent. la rythmique joue essentiellement le rôle d'instrument. voire 

d'objet médiateur entre la rythmique corporelle humaine et la rythmique cosmologique. De 

fait, la musique, le chant et la danse ( sujet-agent) permettent à l'homme d'élargir son champ 

de communication jusqu'au divin: le chant étant la parole qui nomme la créature ( homme ). 

la création ( les choses) et le créateur ( ['Autre) dans la joie. l'admiration ou l'adoration: la 

l:!. On n'a qu'à penscr il l'importance tlu rYlhme respiratoirc. Ju rythme cardiaque et même tlu rylhme tle la 
tligcsuon. sans oublier lOUICS les activités physiqucs , lelle la marche Cl la (;()urse. qui ["ont appel au.\: 
~1hmes inlernes et extcrnes du corps. 
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danse étanl l'en-deçà de la parole qui aspire à retrouver. hors du temps. en une umque 

extase. l'unité première du co1lJs et de l'âme. du terrestre et du céleste. du visible et de 

l'invisible. Ainsi. la rythmique est célébration et langage. expression et libération. méiangt: 

des rythmes humains et cosmiques. 

6.2 Les métaphores extatiques 

l. On dirail (IIU! {a prairù: eSI saupol/dril! dejoit!. ( Gauthier. 1<:145: 79 ). 

3. r.a joit! al/illle les ('Iochers! '" ( Monn. 1 <,)4<,) : 502 1. 

4. Lajoie radiellst! IIUIIS grise. ( Roy. r 1 <,)4<:1 1 : 21 1. 

5. POllrqllui les ."el/X pillillelll d'I/Il ile/air de joie :if/lis/aile. ell ('olllemp(wli {es 1l1l(/~eS ,/'(/r~elll. lrùlal/l /'a:llr 

lIIullvalll dll j lellve? * (Saint-GermaIn. r 1955 J : 16 1. 

R LllltIlùe! Dal/s lajoie .!é('()l/dal/le ( Gauthier. 1945 : 5R ). 

'J. Je vois sllr le.\' pas / S'allumer II/le ~ral/(Iejoie ; Lajoie wcrèle de {a vie . * ( Gauthier, 1<;145 : .+5 l. 

10. Talll pis pUllr la perile '.{ul/{(e asse: illlprlUlell(e qui s'a{/arde slIr fa pierre 011 ('olle l l/l slIh/e de SOli l ir. F:'/Ie 

ri.ll{Ue de se dessécher il/lllilelllel/( el ,le Ile j amais 'jOii/er {a joil! ille.wrable de SI! jl!(er .!perdumel/l dlillS {es hras 

de l'ociClI/ dolIC la /fUJI/val/ce dIa/lie l'espirmu.:e pOlir ln Il leS les ~elllmes de ses verles eaux. '" 
( Saine-Germain. [ 1955 1 : 7 ). 

I I. Je fe (,ollJie {e Iril.l'or cl/ché de {'l/U/our j i!(,(J/ld ! La semell('e immurll!lll! d'II Ile joie IIollvelle ,~ 

( Gauthier. 1945: 72 ). 

12. L'lulil!! dOliC/! de III joie sur vos limes (. .. / ( Gauthier. 1 Sl45 : 57 ). 

l3 . Puisse {'éc/w dl! ces mill!!.\' voix hél/is.I'lIIIII!S porrer jllsqll'li SOli l'Oellr milll! joies Jorà.\'. 
( Chiasson. 1 1 <:139 al : 6 J. 

.5aupoudre 
• fail gonller 
• .u\1me 
- gnsc 
· f,;conde 
· f~1 s'allumer 

• pr:unes 
• coeul'1 
- clochers 
• nomme 

FIG. 0.2: Forme transiti ve extatique 



Les métaphores extatiques reposent sur cette émotion agréable et profonde qu'est la 

joie. Cette dernière a pour but de procurer aux sujets ( agent et patient ) le sentiment d'être en 

parfaite harmonie et en communion absolue avec le divin. Ainsi, lajoie devient une émotion 

non seulement du corps, mais de l'âme. Ici, le lexique extatique porte la joie à la nième 

expression du sensoriel et du sublime: en fournissant félicité et ravissement. elle plonge les 

sujets dans un état d'extase incommensurable. 

7. HABITATION 

7.1 Les métaphores Arcane 

L'appellation Arcane rappelle que la maison, par sa complexité. s'associe à l'espace 

clos de l'arche ( dérivé du latin arca ) qui est conçue à la fois comme un réceptacle et comme 

l'enveloppe de choses précieuses ou secrètes. 

l. li voulait ll/l temple digue 1 Objet de sa telldre dévotio/l ( Chiasson. [ 1939 al : 4 ). 

2. 0 mu chère maisoll portal/{ elljouie ail jO/ld du jeuillage lalll de souvenirs f. .. / 

o petit /lid discret 1 Aux persien/les closes 1 Que tu vis de choses 1 El que tll sais de dOl/x secrets 

o ma chère maison 1 loi qui sommeilles dans le vert gazon 1 Mail Ilid, mol/. gîte 

Iii verras revivre et fral/.c/tir ta porte 1 Des joies, des douleurs que ru croyais mortes 1 Car la vie el la mort olll 

les mêmes frissons * ( Tellier. 1948 : (6 ) 

3. Place immellse que fil vis en sOllge : Blancs pavés, liens vermeils ( Parenl, [ 1939 1 : 3 ). 

4. Il a aimé la bealllé de volre maison. ( Roy, l 1949 1 : (2 ). 

5. Quand le printemps ranime la nature 1 ParI! !LOS bois de ses plus beaux atours IL'Alma Mater 1 

Sise da/ls la vadure 1 Étale aux veux sa robe des beauxjollrs ( Tellier, 1948: 1 1 ). 

6. L'école primitive I!st Ilnjardill!erti[e. (Morin, 1949 : 515 ). 

7. /1 Vl!ut ({u'elle récolle e/l Cl!t heureux asill! lUi jroflll!f/t tout divin ( Chiasson. [ 1939 al : (5). 

8.o11vrl!-lOi. Maison saillll! 1 Foyer béni de /lOS plus heureux jours 1 l:.:t laisse -fLOUS chanter en ton enceillle : 
o mon couvel/t. mes amours * ( Gagnon, 1960: II ). 
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l1. D'1I11 Il!ltIplt' I!I1<ëJre scellé / Ce /}aplt!tIIt' eSI la dé ( \101'111. I9<N : 50K ). 

lO. Nous I!ll!l'OIlS (III ce/ltrl! Idl! III ltIaiso/l 1 ,.' U/I (//lid dl! piare durl! ( Gaulhlcr. lW.5: Y2 J 

1.'(/lI/d II/II.u iI se ('rml/pOIl/II! il III terre ' FI l'é/2 FI.' (/l't'(· Illi i ra II/oisol/ ('.rllllt'! ( Gamhicr. 1 Sl45 : 1 (lf) ). 

I I. La IIIl/iSOIl l'li elwllla, ( Gauthier. 1 Sl45 : l,l~ J. 

12.Quds .1'0111 CIfS II/urs li la CIIrrllrl! 1U1UVl.' 1 Drl.'S'\"lIIl1 si I/(/Hf Il!ursjlitclœs vas II!.\' cieux:' 

Olt ! C't!SI hil!ll lui ,' C'I.'SI /1/(1/1 roil If/Oll ( 'ui1it ~1! i .-\.VI!t' I flIlISpOri /OlIjOUfS .i1! le rl!vois ,. Se cOI/roll/Will d ll 

ImJII:e I[I/i prol!!.!;I! " SI! soul'l!lwlII ,III père d'(/lIfrt!j'où ( Tellier. 1948 : Il ) 

\3. U slIblimes élillcel/es de 11/011 1!I/I'Iultle / Pi /il/al/ls Iml.'iias d'.!pflémàes tisolls ,. (Jlle vos J~u.r .!/(/iellt 
beuux / Di/liS l'obscurité moile de ma IJollliquI!* ( Bour.lSsa. 1 1l,l55 1 : 1 ). 

14. C'est se réjouir de l'illlimilé Ilu 'f{ procure dans lu relraill! d"lIIe dWl1Ihre ~lilCà, al/x (' loi.I'OIIS de sapin, 
( Robert. [ 1<)51 ! : I~ ) . 

15. Re~af(le: ce )le/mm/lvsl / ("est votre dis{NlI.l'lIire ; (Ju 'il s'ouvre dalls vos II/urs * ( Morin, 1l149 : 530 ). 

16. 1,.,1 Puur Ile pas voir les déliciellx!all/ômes dalls lesJàzt!tres· CI!S I!IIsorl'l!ll!urs d'l/rhr!!s dt' Nod 
( Tellier. I<)~ : 24 ). 

17. LII ville sOllriait t'l ll!s loilS SI! la issaie Il 1 IU/billa de /)/(//1{' . ( Tellier, 19~ : 24 ). 

l.,,\,.'vIAlSON 
- m~son 
• <em~le 

- iasoNuon 
. ~ite 
· ch:i,~u 

·.~Ima .\,f_r 

· 6celc 
.egti~ 

RG.7.1 

• "'" des 
se<:reLS 

- c!.:lle .lU 

yeu...;: 
· porte cnieu,,: 
• .,'ouvre 
·e.~uj(e 

· cnOlll'e 

Fonne transitive Arcane ( sujet-agent) 

• se couronne \ 
· , 'hablile de 
bl:lllc 

· cnsorceient 

RG. 7.1.1 : Fonne transitive Arcane ( sujet-patient ) 
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• veut 

· n:.:olle .n 
• ëièvc 
· l"nnc:ut 
• se rejouil de 

t'inamlLcde 

LA .\ I,ù:,O .... 

ET SES 
PARTIES 

.. r.:%~SOIl 
.. cc..,cre 
• murs 
• ?Cete 
• ilouuoue 
• cnamore 
.. ~aCCla(c 
• i"lves \blancs) 

RG. ï . I.2 : Forme transitive Arcu.ne ( objet-patient ) 

Dans le cas présent. la forme transitive démomre que la maison. bien qu 'elle occupe 

parfois la place du sujet. est avant tout un objet-patient dont les attributs. les parties. fom 

montre de réceptivité et de séduction. ce qui ne peut que la rapprocher des valeurs 

conventionnelles de la féminité. De même, elle est un objet convoité par des sujets-agents 

essentiellement masculins. Mais il ya plus: la maison tïgure le repos du guerrier. c'est-à-

dire l'intimité reposante et la sécurité d'un milieu clos. privé et tout intérieur. En ce sens. elle 

n'est pas une simple construction: elle est une habitation. un refuge. une protection. un objet 

idéal qui accuse des ressemblances incontestables avec le premier foyer humain. soit 

l'utérus. Ainsi. la maison s'apparente au ventre maternel. lieu que tout sujet désire pénétrer 

afin de s'y réfugier à nouveau. En somme. la maison c 'est un corps. c'est une femme. 

Cette présentation des métaphores selon les structures de la symbolique onirique nous 

est apparue impérative dans la mesure où elle nous permet maintenant d'établir que 

l'ensemble de ces métaphores ne constitue pas une structure « asexuée ,). [1 est plutôt 

révélateur d'une systématique sexuelle. De fait. lorsque nous observons les diverses 

métaphores que comprend ce système. nous constatons que celles qui som regroupées sous 
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la rubrique « Nature» ont un dénominateur commun. à savoir qu'elles font toutes partie des 

éléments que nous associons à la création du monde par un Dieu-Père. De plus. nous 

remarquons que les métaphores qui paraissent sous la rubrique « Culture» sont 

conjointement liées à la créature faite à l'image du Dieu-Père, c'est-à-dire l'Homme. Dans ce 

cas. nous sommes bien en présence d'un système de pensée qui repose sur trois types de 

création: la création cosmique ( le Monde) : la création biologique ( le végétal et l'animal ) et 

la création humaine ( le physique et le psychique). Or. entre ces trois types apparaît une 

étroite analogie fondée sur l'action d'engendrer (en latin. ingenerare « reproduire 

l'espèce» ). Cette analogie a des conséquences considérables puisqu'elle entraîne - à travers 

une série de nouvelles analogies successives. images de la première - une conception de 

l'ordre sexuel qui détermine l'idée que l'homme s'est faite de l'activité sexuelle et de sa 

fonction. À cet effet, nous croyons que ce système. à l'instar des figures qui le composent, 

a une fonction sémiotique, en d'autres termes qu'il est un signifiant qui désigne 

analogiquement un signifé plus fondamental, plus archaïque, que celui de la simple 

conservation de l'espèce: il dissimule. derrière un élémentaire besoin de reproduction, un 

désir vitaP3. 

Forte de ce constat d'ordre général qui demeure, à ce stade-ci de notre étude, une 

hypothèse fort attrayante. nous pouvons entreprendre le travail d'analyse ou. en termes 

freudiens, le travail de traduction ou d'interprétation des éléments du système. Pour ce faire, 

nous reportons notre attention vers les figures en faisant appel à leur forme que nous avons 

IJ. « Le besoin a pour ronction de démobiliser la tendance c t d'arrêter l'action au moment où ce besoin est 
satisfait; le désir, cn revanche, a pour fonction de démobiliser la tendance et de porter l'action au-delà de sa 
sati sraction . en vue d'un autre but: le plai si r. Ainsi, à la dirrérence du besoin, le désir rait dépendre la 
sati sfaction de conditions fantasmatiques qui déterminent strictement le choix de l'objet ct l'agenœment de 
l'activité.» ( J.Laplanche et 1.8. Ponlalis. Vocablllaire de la psycJwllalvse. p. 447 ). 
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mise en relief lors de cette présentation. soit la forme de la proposition verbale et tout 

particulièrement celle de la proposition transitive qui, selon Pierre Guiraud. 

illustre d'une façon exemplaire. le fonctionnement de la pensée analogique: 
d'une façon exemplaire aussi , la relation entre la langue et la parole, le 
système et le discours. la structure profonde et la structure de surfacel~ 

De cette manière. nous croyons pouvoir démontrer le caractère faiblement dénotatif, mais 

richement connotatif de la figure en plus d'en révéler les caractères fantasmatique et 

sublimatique. 

14. PiclTc Guiraud. Sémiologie de la sexualité. p. 110. 
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CHAPITRE III 

LE DISCOURS MÉTAPHORIQUE 

Une analyse, vOIre une interprétation. des formes métaphoriques du désir serait 

incomplète sans un examen des mots et des images aux moyens desquels elles s'expriment. 

C'est d'ailleurs pourquoi il nous semble indispensable de faire de nouveau appel à la forme 

de la proposition transitive. forme dont les termes contiennent en puissance une image 

sexuelle et qui, par le fait même, peuvent désigner l'activité sexuelle et ses organes. En effet, 

cette forme présente un intérêt linguistique particulier en ce qu'elle participe d'un système qui 

génère, au niveau des textes et des emplois. un nombre infini de mots, lesquels sont les 

représentants d'un nombre infime d'images fondamentales . L'explication de ce phénomène 

on ne peut plus singulier repose sur un principe de base : 1'« égalité ». Comme nous avons 

pu le constater au chapitre premier de notre étude, ce principe. bien qu'élémentaire, implique 

des mécanismes quelque peu complexes. Nous sommes maintenant en mesure de préciser la 

fonction de ceux-ci dans l'économie de notre objet d'étude en illustrant le phénomène par 

l'équation type fort connue des psychanalystes. soit poignard = pénis. 

Au premier niveau du graphique ( page suivante ) est décrite la psychogenèse de cette 

égalité. Nous y trouvons une association exclusivement psychique. entre le poignard en tant 

que signifié non sexuel (ou en tant qu 'image mentale non linguistique) et le pénis en tant 

que signifié sexuel ( ou image mentale non linguistique ). Cette association où seuls les 

signifiés importent. semble se produire spontanément. 
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TABLEAU II STRUCTURE DU PRINCIPE D'ÉGALITÉ 

, 

1 STRUcrURE DE SURFA.CS : :v(ÉïAPHORIQUE 

3- PAROLE : niveau du signe spécifique 
1 

1 

1 
-.. -;:t; poi gnard = pénis 
'-' -'X 
t:..! -'-' 

~ 
~ .... __ ............................ - ..... -_ ................ -_ .......... _ ......... _-.. - .. ---........ -----_ .. _---_ ...... _ ..... _ ....... _--_ .. _-_ ...... _-------8' 

2- L\NG,(JE : rlÎveau du paradigme des signes 
'l: - 1 couteau. pique. lance. flèche. lame. stylee. canif. 

1 
-- anne de poing, eec. --'-' 

1 
z 
~ -

«poignard» = pénis 
1 

.................. _--_ .................... _--_ .... _ ...... - .... - ... .. .. _ .......... - ..... - ......... _-- ..... _----------_ .. _ .... _---------_ .... _-_ .. _ ..... 

':.:! l- PRÉ-L'\NGtJE : niveau du signifié 

1 

--CI 

- "'":' 1 

1 
'l1 l 

;:t; ! ". 

1 - '-' 1 c x ~ Z :..:.! - ~ = 
<: ~iJ l .' .. ..... .. -...J"-
~=-
Co '-' 

Z 
(..:J 

STRUCTURE PROFONDE: SYMBOLIQUE 

À ce sujet. relevons que, selon Freud. le lien symbolique encre un signifié non sexuel 

et un signifié sexuel s'expliquerait par l'hypothèse d'un « leg phylogénique' '>. c 'est-à-dire: 

1. S. Frcuu. lntrodlll'/ùm ci III {Jsvclwllalvsl!. p. 184. 



qui remonte à des états. depuis longtemps dépassés. de notre développement 
intel lectuel. a u langage figuré. a ux relations symboliques. peut-ètre à des 
co ndi tions q ui avaient existé avant le développement de notre langage 
a bs tra it:! 

Aussi . à ce premier niveau, la psychanalyse ne fait que postuler qu'il existe une connexion 

psychique entre deux signifiés, l'un ( non sexuel ) suscitant l'évocation de l'autre ( sexuel ) 

de manière assez régulière pour que le premier soit engrammé comme substitut symbolique 

du second. 

Au deuxième et troisième lllveau du graphique est représentée la contrepartie 

linguistique de cette égalité . En émergeant de la structure profonde vers la structure de 

surface. nous pouvons observer ( niveau 2 ) que l'égalité se décuple en des suites d'égalités 

( chaînes associatives ): le signifié non sexuel ( poignard ) déploie l' intégralité des signes 

disponibles dans la banque mémorielle du locuteur ( selon notre exemple,couteau , pique, 

lanceJlèche, lame , sty let, canif , arme de poing, sont des possibilités ). Par conséquent à 

chaque égalité correspond une suite paradigmatique de signes qui , subséquemment. mène au 

choix d'un signe spécifique ( ni veau 3 ): un seul signe est sélectionné dans le paradigme 

afin de paraître dans l'énoncé. 

En somme. nous voyons en ces trois niveaux ( ou trois temps ) le passage progressif 

de la symbolique ( niveau 1 : pré-lexical ) dans la métaphorique ( niveau 2 et 3 : lexical ). À 

cet égard. nous reconnaissons que la métaphore est le procédé linguistique, « la prédication 

bizarre , dans laquelle vient se déposer la puissance symbolique3 », c'est-à-dire le « pouvoir 

des pulsions qui hantent nos fantasmes [ .. . 1 pouvoir de l'englobant , du 

'2. Selon 1. Laplanche et 1.8. Pontali s dans Vo('(/hlliaire de la p.rvchanalvse, Freud e:\plique un lei héritage à la 
lumière de la notion de rant.asmes ori ginaires: « Il es t possible que tous les fanta,>mes qu 'on nous raconte 
aujourd'hui dans l'analyse [ .. . J aient été jadi s. au.\: temps ori gi naires de la ramille humaine, réalité, c t qu'en 
créant des rantasmes l'enfant, comble seulement, à l'aide Je la vérité préhistOlique. les lacunes de la vérité 
indi viducl lc.» 

3 . Paul Ricoe ur.« Parole e l Symbo le " ,Revue des science.l· religieuses, nos 1-:2, janY ier-a\'ril 1975. p. 16 1. 



tout-puissant [ ... 1 4 » . Cette reconnaissance nous permet aussi d'allouer à la figure un 

nouveau langage: à la fois littéral et symbolique. ce langage permet non seulement de 

désigner et de nommer le désir ( structure de surface / métaphorique ). mais de dire comment 

il est. lui-même, désigné et nommé ( structure profonde / symbolique ). Par conséquent. 

nous pouvons dire que la métaphore peut décrire au moyen de mots une réalité consciente qui 

n'a rien de sexuel dans son principe et peut désigner une réalité inconsciente qui , elle. a tout 

de sexuel dans son principe. 

De fait. nous savons que l'énoncé métaphorique , sous sa forme transitive , reconstruit 

cette structure qui fait de l'activité sexuelle le symbole de toute activité : il a le pouvoir de 

représenter l'acte sexuel dans toutes ses phases. Quatre phases s'inscrivent à son procès : 

1- le temps du besoin et de la mobil isation de la tendance , de l'accumulation de 

l'énergie: désir ; 

2- le temps de la mise en oeuvre de la tendance. de l'application de l'énergie 

( énergie en puissance / érection , énergie en action / coït) : action; 

3- le temps de la satisfaction, dans lequel l'énergie est libérée , le désir accompli et le 

besoin comblé ( libération de l'énergie / éjaculation et orgasme) : plaisir; 

4- le temps de satiété, dans lequel , le besoin comblé, l'énergie se démobilise 

satisfaction. 

Par exemple, la proposition suivante: Lajl.èche de Robin touche le coeur de Mariane 

met en scène l'acte sexuel de la façon la plus exacte et la plus complète possible : 

1- Désir : le sujet ( Robin) accumule de l'énergie en bandant l'instrument ( ['arc ). 

2- Action : le sujet pointe et lance la flèche ( instrument auxiliaire ) en direction du but 

( Mariane ). 

4. 1 hid., p. 1.50. 
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3- Plaisir: !a flèche pénètre !a ci b!e ( coeur ). 

4- Satisfaction: !a tlèche s'immobilise. 

Comme nous pouvons ici !e constater. !a forme métaphorique transi ti ve conçoit et 

représente de façon naturelle l'activité sexuelle dans toutes ses phases. Par contre. cette 

forme n'est qu'un modèle d'expression du désir, la véritable base du désir étant son 

vocabulaire. Aussi, dans son Dictionnaire éroTique .s qui constitue « une onomasiologie de la 

sexualité» et dans son ouvrage Sémiologie de la sexualité, contrepartie « sémasiologique7 » 

de son dictionnaire, Pierre Guiraud insiste sur le fait qu'à la forme correspondent nombre de 

mots auxquels la symbolique des rêves ou l'interprétation psychanalytique attribuent des 

connotations sexuelles. Ce fait relève de ce que !'inconscient collectif érotise notre système 

d'expression: 

[! [système] procède de cette très singulière situation linguistique. qu'une 
énorme partie, sans doute la plus grande partie des mots de la langue. 
comporte, en puissance, une image sexuelle. que le moindre contexte suffira 
à actualiser8 

C'est donc 1'« érotisation » du vocabulaire par le lecteur qui donne à la métaphore , 

« congénitalement imprécise et ambiguë9 », une profondeur et une richesse infinie. C'est 

cette même « érotisation » qui efface partiellement. parfois presque totalement, la fonction 

dénotative de la figure et qui découvre ses possibilités connotatives et sexuelles. Car. là où 

l'interprétation littérale devient proprement insensée aux yeux du lecteur, l'interprétation 

symbolique prend le relais. 

5. Pierre Guiraud. DiC:lio/lfwire àOliqlle. préfaœ d'Alain Rey suivie ù'une introùuction sur les structures 
étymologiques du vocabulaire érotique. Paris. Payot ct Ri \'ages, ( 1978) 1993, 639 p. 

6. En d'autres termes l'étude des mots qui désignent les choses en mpport avec la sexualité. 
7. En d'autres termes. l'étude qui décnt le système d'expression d'une réalilé qui n'a rien de sexuel mais qu'on 

désigne au moyen de molS empruntés au \'ocubulaire érotique. 
8. Pierre Guiraud, Sémiologie de la sexlla/ile', p. 1 1 (J. 

9. Claude Ruùigoz, Sy.wé!ll(({iqlle géllériqlle de /a méwplLOre sexllelle, p. SR3. 
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Bref. nous ne devons pas oublier que la métaphore du désir traduit un fait 

psychologique sur le plan linguistique et que . dans ces conditions. elle se soumet au 

compromis suivant: tout à la fois montrer et brouiller le contenu sexuel des mots. De plus. 

nous devons voir la métaphore comme une forme d'expression particulière où les mots ne 

dévoilent pas qu'un concept, mais un désir. Ce n'est qu'à partir de ces principes que nous 

pouvons obtenir une interprétation juste de la figure. 

Afin d'éviter l'interprétation anecdotique , nous faisons donc appel à la structure de la 

proposition verbale , particulièrement à celle de la proposition transitive. À l'aide du tableau 

qui suit, nous pouvons voir que cette structure permet de représenter le désir essentiellement 

comme un langage, un système de signes et une symbolique. 

TABLEAU III STRUCTURE DE LA PROPOSITION VERBALE 

DÉSIR ---> 

LANGAGE SUJET -----> VERBE -----> 
(SURFACE) 
(UN SENS/ LI NGUISTIQ UE) 

PAROLE 
(PROFONDEUR) 
(SENS D'UN SENS/ 
SYMBOLIQCE ) 

SUJET -----> ACTE (FAIRE) -----> 
DÉSIRANT 

COMPLÉMENT 

OBJET 
DÉSIRÉ 

De fait. nous voyons la forme transitive de l'énoncé métaphorique dont les éléments de 

surface, c'est-à-dire les termes désignant le sujet. le verbe et le complément, ne dénotent 

aucun signifié sexuel. Toutefois. nous constatons qu'au phénomène de la dénotation s'ajoute 

le phénomène de la connotation. qui , psychanalytiquement parlant, reconnaît à la figure un 

caractère bi -dimensionnel , à savoir qu'elle possède « au moins deux significations dont l'une 
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r non sexuelle 1 se substitue à l'autre r sexuelle 1 en la masquant et en l'exprimant tout à la 

fois» ,1 0 Aussi. nous retrouvons sous le dénotatif. le connotatif, c'est-à-dire un sujet dont le 

désir doit être satisfait par la possession de l'objet. À cet effet, le sujet est doté de tendances 

qui mobilisent et orientent son énergie en direction du but à atteindre. Cette énergie en 

puissance se réalise, se met en oeuvre. s'applique sous la forme d'un Acte ( Faire ). Dans 

cette acception, la métaphore dont la structure correspond à celle de la proposition transiti ve 

représente le désir sur le modèle de l'activité sexuelle: « C'est la forme pure du langage de 

l'action et de la relation entre le sujet et l'objet. c'est-à-dire de la libido ll ,» 

Dans cette optique, tout signe qui participe de la figure contient en puissance une image 

sexuelle. En regroupant et en comparant les nombreux termes qui constituent la figure, nous 

pouvons de fait repérer l'image commune sexuelle qui les relie et qui est généralement 

invisible dans chacun d'eux pris séparément. Par exemple, en rapprochant et comparant des 

termes du type pieu, lance. flèche. nous pouvons repérer l'image commune d'un instrument 

dont la force de pénétration mène analogiquement à l'égalité suivante: instrument = pénis. 

C'est ce type de regroupements, de comparaisons et d'interprétations qui est ici appliqué à 

l'analyse des principales séries de termes qui servent à désigner le sujet, l'objet et l'Acte. 

Afin de mettre en relief la forme transitive des métaphores et d'établir la 

correspondance qui existe entre les éléments métaphoriques que livre notre corpus et les 

éléments symboliques décrits par Freud, nous avons précédemment fait appel à des figures 

( Chap. II ). Ces dernières révèlent maintenant leur valeur opératoire puisqu'ils nous 

permettent de regrouper et de comparer les nombreux termes correspondant aux désignateurs 

10, 1. Laplanche el J.8. Pontulis. Vom/m/aire .. .. p. 477. 
II. Pierre Guiraud, Sémiologie ... , p. lOS. 
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du sujet, de l'acte et de l'objet et d'en dégager l'image commune. À cet effet. lorsque nous 

comparons les désignateurs du sujet. nous pouvons établir deux séries de tennes. Dans le 

cas de la première série, les termes qui correspondent aux désignateurs sont essentiellement 

masculins ; d'où il résulte l'image commune ( symbolique) du mâle: 

- soleil. astre. rayons / le solaire 

- feu(xj, flamme(s) / le pyrique 

- fleuve. océan, ruisseau / l'aquatique 

- vent. souffle / l'éolien 

- univers, ciel. nuage. soleil, flots, fleuve / le topologique 

- grain. arbre(.\), blés / le végétal 

- agneau. fauves. cerf des bois. loup / l'animal 

- coeur (d'homme). gars / l'oralité 

- compagnons, fils,fauves, [roquais, messager / l'agressivité 

Dans le second cas. aux désignateurs correspondent majoritairement des termes 

féminins: d'où il résulte l'image commune de la femelle: 

- rivières. eaux (profondes), eaux cristallines / l'aquatique 

- terre. sol, gLèbe / la Terra Mater 

- fleur( s) / le végétal 

- maison, institution. ALma Mater, école, église, retraite. temple, toit, persiennes. 

fenêtres / l'Arcane 

Si le couple mâle / femelle arrive ainsi à différencier les sujets tout en leur attribuant un 

sexe. un corps, il existe un autre ensemble qui . lui , pennet d'identifier la nature de 

l'expression du corps. De fait. sans même que nous fassions appel au contenu sémantique 
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des métaphores. nous pouvons rapidement déceler que le mâle est marqué par l'activité . 

tandis que la femelle est caractérisée par la passivité l :!. Ce couple activité / passivité est 

manifeste par la relation transitive , c'est-à-dire la relation qui existe entre le verbe d'une part. 

le sujet et le complément d'objet , d'autre part. À cet effet, nous constatons, dans le cas des 

métaphores qui présentent un sujet dont les désignateurs correspondent à des termes du 

genre masculin. que le verbe ( transitif ) se trouve à la voix active. Par exemple , Les rayom 

de feu de L'Astre blessent la f leur. En revanche, il arrive que la métaphore contenant un 

verbe transitif ait été transformée de telle sorte que le complément d'objet est devenu le sujet, 

le sujet est devenu le complément d'agent. et le verbe a pris une forme spéciale, au moyen de 

l'auxiliaire être et du participe passé. Dans ce cas, le verbe ( transitif ) se trouve à la voix 

passive. Cette transformation s'applique aux nombreuses métaphores qui présentent un sujet 

grammatical féminin. Par exemple, Lufleur est blessée l3. 

À cet égard, en faisant appel cette fois-ci au contenu sémantique de l'énoncé 

métaphorique , nous constatons d'une part que l'activité ( volonté) du sujet mâle est tendue 

en direction d'un objet afin de le saisir, de s'en emparer ou de le modifier de quelque 

manières, en vue de sa propre satisfaction et. d'autre part, que la volonté du sujet femelle ne 

manifeste de tension active envers aucun objet. Ce phénomène s'explique par le fait que le 

sujet femelle est en fait un objet subordonné à la satisfaction du sujet mâle: « il est ce en 

quoi et par quoi , celle-ci [ la pulsion l cherche à atteindre son but, à savoir un certain type de 

satisfaction1-l- ». En ce sens, le couple activité / passivité marque un rapport de 

complémentarité. Toutefois , cette complémentarité ne réussit pas à masquer ce qu'il y a 

d'irréductible dans cette conception de la sexualité. à savoir que l'on attribue au sujet mâle un 

rôle sexuel actif alors que l'on alloue au sujet femelle un rôle sexuel passif. 

12. Encore faut-il préciser que « passif », d'après Freud. ne veUl pas dire indifférent ou inerte, mais attirant. 
capteur. attracliL 

13. Notons que dans cet exemple, le complément d'agent - qui est en fai t le \'éritable sujet - n'est pa~ présent 
dans l'énoncé. 

l4. 1. Laplanche et lB. Pontalis, Vocalmlaire ''' , p. 290. 
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Ainsi. nous pouvons affirmer que la relation transitive est réalisée par un acte d'un 

sujet actif mâle. l'agent, sur un sujet passif femelle. le patient. Or le patient peut être un objet 

total ou un objet partiel. En psychanalyse. l'objet total désigne ce qui est pour le sujet objet 

d'atti rance. objet d'amour, le plus généralement une personne. L'objet partiel désigne des 

parties du corps ( sein. fesses, ventre ) et leurs équivalents symboliques. De même, il se peut 

qu 'un objet total soit identifié à un objet partiel , ou l'inverse . Par exemple , 

femme <=> vagin. homme <=> pénis. En regroupant et en comparant les nombreux 

désignateurs du patient, nous pouvons corroborer ces faits. 

1) Aux désignateurs du patient correspondent les termes suivants: 

- lune / le lunaire 

- eau(x) / l'aquatique 

- terre / la Terra ,VIaler 

- fleurs / le végétal 

- hiches / l'animal 

- Madone. Dame,fille / l'Arcane 

d'où il résulte l'image commune d'une personne totale, en l'occurrence une femme. 

2) Aux désignateurs du patient correspondent aussi des termes dont résulte l'image 

commune de certaines parties du corps féminin. 

Le vagin ( par extension l'utérus) est : 

- un contenant : VWie ( d'élection J, calice (doré. très pur J. coeur, âme. enveloppe, 

sphère. corolle / le lunaire 

- un lieu où l'on rentre et d'où l'on sort : maison. jardin. château, houtique. 

chamhre. centre / l'Arcane 

- une ouverture : porte, fenêtres. persiennes. enceinte. pavé. frontière / l'Arcane 
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- un creux naturel: fond. gouffre. abîme. sillon, vallon / la Terra Mater 

Les fesses, les seins sont : 

- un terrain au relief vallonné: vallon. vaLLée. montagne / le topologique 

Les poils du pubis (par extension la vulve et le vagin) sont : 

- un terrain parsemé de végétation: prairies, pLaines, prés,forêt , hois. 

feuiLLage / le topologique 

Notons qu' aux désignateurs de l'objet correspondent aussi les termes suivants : 

- aliments. fruits , pain. fleurs ( comestihles ) / l'oralité et le végétal 

D'où il résulte l'image commune d'un aliment. 

Cette perception de l'objet témoigne d'une conception primaire, voire infantile de la 

sexualité à savoir qu'elle présente une certaine analogie avec celle de l'objet originaire, celui 

de la première expérience de satisfaction. De fait, rappelons qu'en tant que nourrisson 

( sujet ) , notre consommation s'exerce à l'aide de l'objet total ( la mère) qui est une 

condition préalable et indispensable à la satisfaction du besoin fondamental ( la faim ). tout 

comme elle se pratique par la fantasmatisation de l'objet partiel ( le sein) qui est nécessaire à 

l'obtention du plaisir résultant du besoin . Ce retour à l'objet premier de la satisfaction ne 

semble pas relever du hasard puisqu'il se répète au niveau de l'Acte du patient. 

Aux désignatifs de l'acte correspondent les termes suivants d'où il résulte l'image 

commune : 

- d'Être: généreuse,franche,ferrile, chaude. ardente 1 la Terra Mater 

- d'agir ( passivement ) : sert. suhit. s'offre, se donne 1 le lunaire et la 

Terra Mater 

- d'exciter : enivrent. épanouir. ensorcèlent. étalent au yeux ( sa rohe ) 1 l'Arcane 
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- de prendre en soi: s'ouvre, reçoit. se creuse. capre. y met. cueille ( à plein) / 

le lunaire. la Terra Mater , le végétal 

- de dissimuler en soi: porte ( enfouie ). abrite. cache. contient. possède ( en ) / 

la Terra Mater, l'Arcane 

- de procréer: pétrü (le grain). donne son fruit. est pleine, rend ( dans la douleur) / 

la Terra Mater 

- d'exprimer de la joie: exulte, chante. pme lame / l'Arcane, l'extatique 

Ici , l'acte du patient semble consister à répondre au besoin fondamental du sujet, la 

reproduction 15, et à susciter le désir. À cet égard , les désignateurs de l'acte ne font que 

remettre en scène la première expérience de satisfaction et son objet. lequel satisfaisait le 

besoin de la faim et, par la fantasmatisation , procurait du plaisir. Cette analogie avec l'objet 

de la première expérience de satisfaction du nourrisson nous permet de croire que le 

dédoublement de l'objet et. par conséquent, de ses fonctions. est nécessaire au sujet dans 

l'accomplissement de l'acte sexuel dans la mesure où ce dernier mène à l'accomplissement 

du désir: le besoin de procréation justifie l'acte sexuel et le plaisir que le sujet peut en retirer, 

tout comme le besoin de la faim justifiait la présence du sein et le plaisir que le sujet pouvait 

en retirer. 

Vu sous cet angle, l'accomplissement du désir prend une valeur autonome : il ne fait 

plus que désigner l'acte sexuel en tant qu'acte de reproduction , mais en tant qu'acte de 

plaisir. Nous retrouvons cette conception en regroupant et en comparant les termes 

correspondant aux désignatifs de l'acte du sujet. Ces derniers mettent en scène 

l'accomplissement du désir qui comporte trois phases : le désir. l'acte sexuel proprement dit 

15. L'idée de la reproduction pouvant ici correspondre à l:Clle phra~e d'Eschyle cité par Pierre Guiraud : « ce 
n'est pas la mère qui engendre l:C qu'on appelle son enfant: elle n'est que la nourrice du germe \'ersé dans 
son sein ; celui qui engendre c'est le père, La remme comme un dépositaire étranger reçoit le germe et s'i l 
plaî t aux dieux elle le conser\'e.» (( Les mythes de la création » , Sémiologie de la se.rualilé. p. 45 ), 
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et le plaisir; phases auxquelles. physiologiquement. correspondent l'érection, la conjonction 

des sexes et l'éjaculation. 

Le Désir: accumulation d'énergie ( érection ) 

Aux désignatifs de l'acte correspondent les termes suivants d'où l'image commune 

- d'élever ou s'élever: monte haut, se lève. se dressent, pointe, monte, élève, soulève 

/ le pyrique 

- d'indurer: se durcit, s'enfle. renfZe.fait gonfler, se déploient / le végétal 

L'Acte proprement dit : application de l'énergie ( conjonction des sexes / coït) 

Aux désignatifs de l'acte correspondent les termes suivants d'où il résulte l'image 

commune: 

- de vouloir s'approprier: veut, désire, a soif de / l'oralité, l'Arcane 

- de dévêtir: effeuille, arrache (mes ors) / l'éolien 

- de caresser: va sur, frôle, effleure. souffle, caresse, passe ( sur ), court ( sur ), 

parcourent, se presse ( contre) / le solaire, l'éolien 

- de perforer: ouvre, perçait, rompe:, rompt, élargit,fendent.force, défonce / 

l'agressi vi té 

- de pénétrer: tomhés ( dans ), s'engouffrent, pénètre(nt), introduit, creuse, comhle. 

franchissent / l'aquatique, la Terra Mater, l'agressivité 

- de se mouvoir avec rythme: va et vient, danse, halance, remue, refluent, batte-::. (la 

mesure), rythme (l a montée) / l'aquatique, le pyrique, la rythmique 

- d'unir: communie, épouse, prend, possède, consume / le pyrique, l'agressivité 

- de consommer: goûte, déguste / l'oralité 
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Le plaisir : libération de l'énergie ( éjaculation et orgasme) 

Aux désignatifs de l'acte correspondent les termes suivants d'où il résulte l'image 

commune: 

- de répandre ( vers l'avant) : projetanr. jetanr. saupoudre / le pyrique 

- de (se) répandre ( à l'intérieur de) : se fondenr duns.fondent en. s'écoule. se jettent. 

arrose. se transfuse. ruissèle. imprègnent. dépose (enrJ. s'égrène / l'aquatique, la 

Terra lvlarer 

- d'exciter: échauffe. pétille. allume. attise. provoque. emhra<;ent.fait vihrer. 

illumine. anime. grise.fait s'allumer. enivre. s'émeuT / le pyrique 

- de souffrir: hlessent. déva'ilent. frappent, meurTrissenr. inflige supplice ( de la 

Langue ).font souffrir, immolenT / l'agressivité 

- d'émettre un son prolongé et plaintif: fa it gémir. mêle sa plainte. soupire, hurle / 

l'éolien 

- d'exalter: se réjouit. chante. va chanter. a chanté. s'émeut / l'extatique 

- de féconder: accomplit (dans).féconde. ensemence. sème, donne ( vie et 

fécondité) / la Terra Mater 

Notons que, dans le cas présent, les désignatifs de l'acte s'accompagnent d'une série 

de termes dont l'image commune désigne un instrument doté d'énergie. de force de 

pénétration et d'agressivité, qui sont les composantes sémiques de l'organe sexuel: rayons, 

rayonnement. flambeau. lampions. cierges. bougeoir, soc. faux, glaive. couteaux. flèches. 

lame. De même, que , dans certains cas, les désignatifs de l'instrument sont accompagnés par 

une série de termes dont l'image commune désigne un produit ( substance) : étinceLLes 

( argentées et lumineuses ), clartés palpitantes. nectar. pluies. précipitation. goutte de 

lumière. lumière d'or. goutte de rosée. sève, sang. Ainsi. l'activité masculine offre l'image 

( la métaphore) la plus complète de l'activité du désir. Tous les désignateurs qui la 

structurent et. par conséquent. la définissent sont ostensibles : 
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- désignateurs du sujet mâle, l'agent 

- désignateurs de l'acte ( voix active ) 

- désignateurs de l'instrument 

- désignateurs du produit (substance) 

- désignateurs du sujet femelle , le patient-objet 

Bien sûr. prises une à une , les métaphores de notre corpus sont rarement aussi 

complètes. À l'exception des métaphores solaires, pyriques. Terra marer ( lorsque le sujet 

est masculin ) et d'agressivité. il suffit de deux composantes pour actualiser les figures. 

C'est principalement sur les désignateurs de l'acte et sur ceux du sujet. agent ou patient. 

qu 'elles s'actualisent. À cet égard, nous croyons que les présentes métaphores insistent sur 

la nature des actants et sur celle de leurs actes en vue d'établir des règles et des conditions qui 

seules légitiment l'acte sexuel. L'acte est juste et justifié lorsqu'il participe d'une conception 

hétérosexuelle. élément essentiel à la reproduction de l'espèce qui , nous le savons 

maintenant. n'est qu'un masque du désir. Cette conception s'inscrit dans les métaphores de 

la façon suivante: chaque sujet désirant est lié à un corps qui- exprime son désir par la 

médiation de son sexe, masculin ou féminin. Ce sexe lui fait d'ailleurs désirer la rencontre 

de l'autre sexe. L'Acte rend possible cette rencontre entre deux corps différemment sexués 

qui , par conséquent, ont leur manière propre de se manifester : active et émissive pour le 

sujet masculin , passive et attractive pour le sujet féminin. De cette manière , les métaphores, 

en plus de mettre en scène le désir, réussissent à instaurer des règles et des conditions sine 

qua non à son accomplissement. 



Intégrant ainsi quelque 400 termes à connotation sexuelle l6. les métaphores de notre 

corpus confirment - à des centaines d'exemplaires - qu'elles sont bien un mode de 

représentation du désir. Bien plus que de présenter un sujet qui vise un objet. les figures 

mettent en scène. de façon plus ou moins déformée. un sujet qui accomplit son désir dans la 

reproduction hallucinatoire de certains objets devenus les signes du premier plaisir résultant 

du besoin. À cet égard, les métaphores du désir ont un rapport des plus étroits avec le 

fantasrne l7 ou ce que nous pourrions appeler, pour en souligner le caractère structurant. la 

fantasmatique. Selon Freud, les fantasmes font preuve d'une stabilité. d'une efficacité et 

d'une organisation telles qu 'il en vient à postuler l'existence de types de fantasmes 

universels : les fantasmes originaires. Ces derniers comprennent des thèmes ( scène 

originaire, castration , séduction ). dont le caractère commun est de se rapporter aux origines: 

Dans la scène originaire. c 'est l'origine du sujet qui se voit figurée ; da ns les 
fantasmes de séduction , c'est l'origine, le surgissement de la sexualité: dans 
les fantasmes de castration. c 'est l'origine de la différence des sexes 18. 

Dans cette perspective, ce type de fantasme peut être conçu comme origine d'une 

histoire et comme histoire d'une origine. Sous sa forme la moins élaborée ( primaire ), le 

fantasme est lié au désir inconscient le plus profond. Lorsqu'investi , le fantasme cherche à 

exprimer ce désir, en trouvant une issue vers la conscience et l'action. Pour ce faire, il attire 

à lui un nouveau matériau qui lui permet d'apparaître sous une forme plus élaborée 

( secondaire ), quoique déformée. Cette déformation est liée aux processus défensifs qui 

interdisent l'articulation du désir dans le fantasme. Cet interdit de désir donne finalement lieu 

à de multiples formes fantasmiques . entre autres les métaphores . dont l'uniformité de 

contenu témoigne du questionnement de l'homme face à son existence. 

1 ô. Ces tennes se retrouvenl aussi dans le Dictio/lnaire érorique Je Pierre Guiraud el Jans la Systématique 
génétique de la méTaphore sexllelle Je Claude Rudi gnz. 

17. Un tenne freudien "ient l'attes ter : WllnschphaJ1lasie, ou fanlasme de désir. ( 1. La planche et J.B. Pontalis. 
Vocabulaire .... p. 155 ). 

tH. Ibid .. p. 159. 
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Ainsi le fantasme est genèse 19 d'un désir interdit. Voilà pourquoi il s'articule dans la 

métaphore , moyen qui lui pennet d'être et d'exprimer le désir d'une façon certes défonnée. 

mais non moins efficace. À cet effet. rappelons que la métaphore ne peut représenter le désir 

que sur le modèle de la sexualité. particulièrement sur le modèle de la procréation biologique. 

Aussi, parce que le fantasme est articulé dans la métaphore , il ne peut être conçu que sur ce 

modèle. Toutefois, c'est le fantasme qui s'exprime à travers la figure et qui l'oriente en 

direction d'une expérience signifiante , c'est-à-dire une expérience qui ne sert pas seulement à 

produire de la sexualité, mais à dire ce corps originaire et érogène dans lequel se répète 

l'énigme humaine des origines. 

Lorsque nous regardons les métaphores de notre corpus, nous constatons qu'elles 

témoignent d'une véritable énigme: celle la génération humaine. Dans le cas présent, tout se 

passe comme si l'homme concevait sa propre génération sur le modèle de la génération 

cosmogonique ( agricole) : le Père détenteur et producteur du sem en qui est une partie de 

lui s'en détache et le dépose dans la terre féminine qui nourrit l'homme de sa substance, 

dans la matrice, puis de ses productions après l'avoir mis au jour. Cette assimilation 

procède d'une connaissance qui attribue au semen masculin le pouvoir d'accomplir dans le 

sein de la terre l'acte mystérieux et inconnu de la vie. À cet effet, les métaphores, bien 

qu'elles reproduisent symboliquement le comportement d'un corps originaire, reprennent 

leur pouvoir fondamental qui est celui de donner à l'homme un signifié énigmatique de ses 

origines. Aussi faute de ne pouvoir donner accès à la vérité, c'est-à-dire à la première. la 

véritable, l'unique source de satisfaction du désir, les métaphores servent à en reproduire la 

beauté , la grandeur, la magnificence. C'est du moins ce que nous constatons ici. 

19. Au sens propre ct figuré du Lenne. le fa n las me est genèse c'est-à-dire qu 'i l est une hisloire de désir tout 
comme il est un des éléments qui collaborent à le faire surgir des profondeurs à la SUlface. 
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En empruntant le modèle de la génération cosmogonique, les métaphores échangent 

leur but sexuel originaire contre un autre but. qui n'est plus sexuel mais qui lui est 

psychiquement apparenté; c'est ce qu'on appelle la sublimation. Le terme sublimation 

évoque le terme sublime qui est employé notamment pour désigner une production 

suggérant la grandeur. l'élévation, et qui est utilisé en chimie pour désigner le procédé qui 

fait passer un corps directement de l'état solide à l'état gazeux. Ces deux notions sont dans 

le cas présent primordiales en ce qu'elles nous permettent de comprendre que la sublimation 

consiste justement à libérer le désir de l'instinct charnel pour l'élever jusqu'à l'esprit en 

passant par la sensibilité. Ainsi. on transforme l'activité sexuelle qui est de bas niveau ( 

humaine) en une activité de haut niveau ( spirituelle ). À ce moment, la sexualité est effacée 

derrière ce sentiment appelé amour. 

Le terme amour, dans le Petit Robert2o. a deux acceptions, l'une physique et l'autre 

spirituelle : 

1 0 Inclinaison envers une personne. le plus souvent à caractère 
passionnel, fondée sur l'instinct sexuel mais entraînant des comportements 
variés. 
Goût très vif pour une chose, une activité qui procure du plaisir. 

20 Disposition favorable de l'affectivité et de la volonté à l'égard de ce qui 
est senti ou reconnu comme bon, diversifiée selon l'objet qui l'inspire. 
Disposition à vouloir le bien d'un autre que soi et à se dévouer à lui. 

Dans les deux cas, l'amour désigne une tendance attractive: une, orientée vers la satisfaction 

des besoins physiques et matériels, l'autre. orientée vers la satisfaction des besoins affectifs 

et spirituels. Cette distinction entre la tendance attractive physique et la tendance attractive 

psychique n'est pourtant qu'illusoire: 

::W. Paul Robert. Le Petil Robert 1 : Dictiollllaire alpltabélique el al/alogique de la laI/gue frall çaise , Paris. 
Edition Dictionnaire Le Robert. 1991 , art. « amour ", p. 6 1. 
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Cela dit. on retiendra que l'attraction sexuelle est bien le symbole de toutes 
les autres attractions, ce qui lui confère le pouvoir métaphorique de les 
désigner; et que, réciproquement. toute tendance de ce type [attractives] 
contient une image sexuelle en puissance: l . 

À cet égard, les métaphores du corpus peuvent bien vouloir présenter une conception 

platonicienne de l'amour, cette conception représentera toujours une forme mixte dans 

laquelle se combinent l'amour pur et l'amour charnel. En effet, le purus amor n'est pas 

dépourvu de toute sensualité: il donne de l'espoir, il promet un baiser, il permet les 

embrassements et récompense fidélité et vérité en donnant tout entier son coeur. Aussi, la 

véritable originalité de cet amour est qu'il ne peut être fondé sur un lien uniquement charnel, 

il doit être sublimé au niveau du coeur. À cet effet, les métaphores présentent l'amour pur en 

donnant l'impression de la beauté, de la jeunesse. de la perfection physique et morale d'un 

coeur parfait sur un autre coeur - Qui dépose en ton coeur très pur Les secrets les pLus 

délicats de son coeur - tout comme elles montrent l'amour charnel comme une agression 

du corps au coeur - Ces retraits par saccades meurtrissent douloureusement la petite fleur qui 

tremble . En somme , les métaphores font preuve d'une volonté qui cherche à épurer la libido 

en la faisant passer du corps au coeur. 

Aussi , cette sublimation - quelles que soient les sources religieuses et philosophiques 

auxquelles elle a pu se nourrir - en transformant analogiquement le corps en coeur permet 

d'imaginer l'abstrait et l'invisible à partir du concret observable. Or, n'est-ce pas là le rôle de 

la métaphore du désir: montrer l'invisible, dire l'indicible? Dans la mesure où nous 

attribuons aux figures un tel pouvoir, nous croyons ne pas nous tromper en affirmant qu'ici 

le montrer, le dire et le désir se confondent dans un désir de montrer et de dire avec 

perfection et authenticité l'émotion que suscite un objet de désir à jamais perdu, mais 

toujours recherché. En cela. les métaphores que présente notre corpus trouvent leur véritable 

in terprétati on. 

21. Pierre Guirauu, Sémiologie " ', p. [40. 



CONCLUSION 

Au début de cette étude. nous postulions à l'instar de la psychanalyse que « l'homme a 

imaginé et nommé d'une part le Monde et d'autre part son Âme, sur le modèle de son propre 

corps et en particulier de sa sexualité1 ». Nous croyions aussi possible de prouver que ces 

représentations du monde et de l'âme humaine n'étaient en fait que des représentations du 

désir. À cet effet, nous proposions d'analyser un des processus de récupération du corps 

vécu et fantasmé dans l'écriture, soit l'emploi de la métaphore. Or. nous sommes maintenant 

en mesure de confirmer un , que l'ensemble des métaphores de notre corpus constitue une 

représentation du Monde et de l'Âme prenant modèle sur le corps de l'homme et en particulier 

sur sa sexualité et deux, que ces métaphores portent en elles 

ce désir, qui , au-delà de nos corps limités dans l'espace et dans le temps, 
nous fait exprimer pensées et sentiments qui en éveillent d'autres, de 
bouche à oreille ou d'écrits en lecture, par-delà le temps et l'espaceZ. 

Ce constat repose sur la démonstration du caractère unique, mais spécifique de la métaphore. 

De fait, dans un premier chapitre , nous avons pu observer que la métaphore possédait une 

unique structure, mais deux fonctions: une fonction rhétorique et une fonction poétique; en 

d'autres termes, que la métaphore montrait un seul visage, mais dessinait deux univers de 

discours: l'un associé au style ( contenu manifeste ), l'autre rattaché à l'affect ( contenu 

latent). Nous avons ainsi pu dégager une des motivations fondamentales de la figure: 

l. CluuJc RuJigol.:, Systématique génétique de la métaphore sexuelle, p. 42. 
2. Françoise Dolto interrogée par Gémrd Séverin Jans Lafoi au risque de la psvchallalvse. Paris. Seuil. (;011. 

« Points», no 154, p. 100. 



exprimer dans le langage ( linguistique) une pensée non langagière ( symbolique ). une 

pensée « du dedans » de l'être, une pensée originaire: 

Pensée sans pensée, telle serait la pensée métaphorique à l'origine de la 
pensée, une « pensée du dedans » (Foucault M. ) amnésique de ce qu'elle 
nomme, pensée réminescente d'images qui deviennent sensibles à la pensée 
et dans lesquelles la pensée réfléchit le sensible. De cette « pensée vive » la 
métaphore garde la capacité d'ébranler nos certitudes « afin de provoquer 
un élan qui déclenche ( sans jugement critique préalable ) la libre 
association » et le pouvoir d'engendrer « l'illusion de découvrir un autre 
ordre de sens » 3. 

Dans un deuxième chapitre, nous avons pu constater cette capacité des métaphores 

d'entendre l'invisible et de dire l'indicible, c'est-à-dire de puiser dans ce fonds commun qui 

est le maternel en nous, pour nous en livrer ce qui appartient au silence: l'image. 

L'image évoquée par le nom se détache de son fonds pour apparaître à la 
limite entre un dedans et un dehors, lieu d'échange incessant où le dedans 
devient dehors, point de coincidence d'un point de vue et d'un point de 
fuite-t. 

Dans cette perspective, nous avons établi que les métaphores étaient la connotation psychique 

d'une expérience traumatique dont la signification se maintenait inscrite dans la parole. De 

fait, nous avons défini les figures comme étant l'actualisation d'un passé amnésique qui 

soudain s'imposait comme une évidence et qui avait pour fonction de révéler une expérience 

passée et oubliée, expérience psychosomatique à l'origine. Cette définition rapprochant les 

métaphores davantage de la symbolique que de la métaphorique nous a permis de démontrer 

que l'ensemble des métaphores de notre corpus faisait preuve d'une potentialité symbolique, 

c'est-à-dire d'une intention signifiante qui excédait les conditions linguistiques: 

Héritière intrapsychique de la rencontre avec l'autre dont elle garde la 
marque, la métaphore est à la fois le pôle organisateur du langage dont 

3. Sigmund Freud,« Théorie et pratique dc l'interprétation des rêves », Résultats. idées, problèmes. Paris , 
Prcsses univcrsi taires de Francc, 19X5, p. 79-() 1 ci té par Suzannc Ferrières-Pestureau dans La Métaphore en 
psychunalyse. Paris. L'Harmattan. 1994. p. 130. 

4 . Suzanne Ferrières-Pestureau.op. cil. p. 127. 
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l'acquisition constitue un facteur déterminant de son déploiement ultérieur 
- notamment dans la possibilité qu'il offre de nommer les choses du corps et 
dans ceUe de communiquer avec l'autre - mais c'est dans sa capacité de 
défonctionnaliser l'usage de la langue en transgressant les catégories, 
qu'elle nous livre ce qui, de l'origine, reste inaccessible au langage 
ordinaireS. 

Ces éléments d'étude ont donné lieu à un troisième et dernier chapitre où nous avons 

abordé un domaine dont les objets et contenus sont représentés par une métaphorique et une 

symbolique extraordinairement riches et variées: le domaine de la vie sexuelle, des organes 

génitaux. des actes sexuels, des relations sexuelles. De fait. nous avons réalisé que le désir 

trouve dans la métaphore une représentation sexuée et sexuelle: sexuée. dans la mesure où 

son objet est représenté par des objets qui ont un sexe, masculin ou féminin, et sexuelle. 

dans la mesure où son objet est représenté par des objets relatifs aux conformations et aux 

fonctions de reproduction particulières du mâle et de la femelle, de l'homme et de la femme. 

À cet égard, nous avons déterminé que la forme transitive des métaphores servait à mettre en 

lumière l'Acte du désir, c'est-à-dire cet Acte d'attirance et de fascination que le désir suscite 

et, qui trouve sa représentation dans l'acte sexuel. Cette vision des faits - qui relève d'un 

dualisme métaphorique composé prioritairement d'un pôle masculin versus un autre, 

féminin - nous a d'ailleurs permis de déceler une vision classique de l'acte sexuel. 

En présentant une vision de la sexualité où le couple désir / plaisir était traduit par le 

couple besoin / reproduction, les métaphores ont joué un rôle primordial dans la définition et 

l'explication du sexuel: elles ont défini les rôles des deux sexes selon les règles héréditaires, 

en d'autres termes, selon les différences « naturelles » des sexes , ce qui a donné lieu non 

seulement à des dualités. mais encore à une centralisation de la sexualité sur le masculin . Par 

exemple, cette métaphore: Le coeur entr'ouverr [sic 1. hlessé, reçoit le fleuve de vie qui 

s'écoule Je son coeur il lui, témoignait d'une conception androcentrique de la sexualité qui 

reposait sur une première dualité, à savoir que la sexualité de l'homme était active et que celle 

5. ihid. , p. 125-1 ::!(). 
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de la femme était passive et réceptive. À première vue. cette métaphore définissait les rôles 

des deux sexes comme mutuellement dépendants et réciproques. Or, cette réciprocité a vite 

été effacée par une hiérarchie où le pôle masculin était considéré comme le plus important. 

tandis que le pôle féminin était interprété comme un expédient au manque ( au besoin ). Par 

conséquent ce qui, en principe, aurait pu être un libre échange de rôle entre les actants. a été 

remplacé par des figures montrant principalement des agents masculins et des patients 

féminins. À cet égard, les métaphores du présent corpus - alors qu'elles ont offert une seule 

image masculine , celle du mâle à la conduite maîtresse et à la force extraordinaire - ont 

proposé deux images féminines. 

Ces images , loin de définir la femelle , sont venues une fois de plus expliciter le 

pouvoir sexuel du mâle. Il y a d'abord eu l'image de la femelle-épouse, celle qui était 

relativement non sexuée puisque sa sexualité obéissait au seul désir de procréer tout en 

répondant aux besoins sexuels du mâle. Incidemment. l'image de l'épouse se rapprochait de 

celle de la Madone - la jeune femelle passant de l'état de vierge à celle d'épouse, de la pureté 

à l'adoration - et , par conséquent, légitimait l'acte sexuel : pour le mâle lui faire l'amour 

devenait une forme de dévotion accordée au principe de fécondité . Ce modèle a été traduit 

principalement par les métaphores lunaires, aquatiques et Terra Mater où la femelle n'avait 

besoin du mâle que pour la reproduction. Par la suite, nous avons retrouvé l'image de la 

femme-enfant. Son manque de maturité pouvait expliquer sa dépendance et sa soumission 

dans ses relations avec le mâle qui , incidemment. possédait un pouvoir sur elle: il l'initiait à 

l'amour et créait sa sexualité. Ce modèle, souvent interprété comme une invitation aux 

fantasmes sexuels masculins , a été représenté principalement par les métaphores solaires. 

végétales, animales et d'agressivité . En somme ces métaphores, qui ont proposé un modèle 

courant de la sexualité , faisaient partie prenante d'une force morale qui agissait avec 

obligation et sanction : 



la motivation profonde de cet acte [ métaphoriser], motivation qui échappe à 
notre conscience, est un interdit intérieur qui nous impose un langage 
oblique et substitutif plus fondamental, primitif et même spontané que le 
langage direct<>. 

En dernier ressort. l'analogie nous a donc permis de concilier l'inconciliable, à savoir 

que les métaphores « sont l'émanation d'un ressenti qui, à la base, est vécu comme substance 

corporelle 7. » De fait, en mettant en correspondance des éléments qui demeuraient distincts 

mais qui étaient considérés comme étant équivalents, les métaphores ont affirmé l'unité du 

corps. Ce corps c'était l'infantile en nous, générateur d'un désir dont l'expression resterait 

toujours en souffrance d'un dire, car si les métaphores avaient produit de la sexualité elles 

n'avaient rien créé: elles n'avaient fait que 

révéler des variations. le terme « variation" devant s'entendre ici au sens 
musical de «variations sur un même thème » , mais thème inépuisable dans 
la mesure où il se définit comme ses propres variantes [ les métaphores] à 
partir d'une écriture toujours en train de s'écrire8 . 

À partir de ces nombreuses considérations, il semble que notre travail analytique a 

moins tenu à faire apparaître la signification du dit que celle du non-dit. À cet effet, nous 

avons tenté d'unifier les deux modèles de la conception freudienne de l'interprétation. Le 

premier modèle était linéaire. Freud considérait le contenu du rêve ( en ce qui nous concerne, 

de la métaphore) comme un tout et cherchait à lui substituer un contenu intelligible et en 

quelque sorte analogue. « La caractéristique de ce procédé, disait Freud, est que 

l'interprétation ne porte pas sur l'ensemble du rêve, mais sur chacun des ses éléments9 ». Le 

second procédé, lui. était réticulaire puisque Freud tenait compte du fait que 

6. Claude Rudigoz, op. Cil. , p. 976. 
7. Yolanda Gampel,« Un ailleurs dans l'ici » , Jal/mal de la psychanalyse de l'enJanl, Paris. Bayard. no 15, 

1994, p. 87. 
8. Suzanne Ferrières-Peslureau. op. cil., p. 14'2. 
9 . Sigmunù Freuù, I.'Inlerpréwlion des rêves, p. 92-93 nOle l. 
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les pensées du rêve que l'on rencontre pendant l'interprétation n'ont en 
général pas d'aboutissement. elles se ramifient en tous sens dans le réseau 
enchevêtré de nos pensées. Le désir du rève surgit d'un point plus épais de 
ce tissu, comme le champignon de son mycélium 10 

Dans ce cas, il s'agissait mOlllS de maîtriser ou de traduire un élément du système 

inconscient dans le système conscient - méthode d'interprétation symbolique - que de 

prendre en compte les processus inconscients qui commandaient les processus conscients. Or 

l'affect, processus inconscient, occupait selon Freud une place prédominante dans la 

commande des processus conscients 11. Incidemment nous avons réalisé que l'affect rendait 

la métaphore interprétable mais intraduisible: intraduisible, car l'affect échappait à la 

traduction dans la mesure où il constituait« tout ce qui dans le langage ét[aitj contaminé par 

une affectivité ou une gestualité originairel2 » , interprétable dans la mesure où l'affect avait 

pour fonction suivant le contexte «d'être soit une émanation de la pulsion (motivations 

affectives) soit le moteur d'une idée, soit cel ui d'actes. soit encore de relations que le rapport 

à l'objet transférentiel aid[aitl à répéter13 .» Dans cette perspective où la métaphore est 

toujours en train de s'écrire et de se ré-écrire. nous ne pouvions la traduire qu'en redonnant 

aux mots la puissance gestuelle qui les animait, c'est-à-dire faire apparaître la signification 

non pas de ce qui était dit mais la signification du temps ou du lieu à partir duquel il y avait 

énonciation, car ce lieu-temps indéterminé, toujours présent, s'offrait comme une ouverture 

qui permettait à la mémoire de resurgir dans une pensée qui ne pouvait s'exprimer que par 

métaphore 

10. Ihid., p. 393. 
11. Selon 1. Laplanche et J.B. Pontalis, Freud a l'annulé une hypothèse génétique Liestinée à rendre compte de 

l'aspect vécu de l'affect. Les affecL,> seraient Lies « reproductions d'é\'énements anciens d'importance vitale 
et éventuellement préindi viduels » comparables ü Lies « accès hystériljues uni\'ersels, typiques et 
innés » , (Vocahlliaire de la psvclumalvse, p, 13 ), 

12, Suzanne Ferrières-Pestureau. op. cil. , p, 17fi. 
13 , Ibid., p, 177. 
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car la métaphore s'appuie sur un oubli qui n'est pas une occultation mais 
une mémoire qui reste au fond de nous. le silence du maternel en nous et qui 
est une manière d'être ... en se détournant1-+. 

En somme. c'est en conciliant ces deux modes d'interprétation freudiens que nous avons pu 

démontrer que la métaphore reconduisait la mémoire au lieu de sa réminescence. lieu d'une 

expérience passée, mais réactualisable dans le présent. 

De fait , nous avons réalisé qu'en mobilisant la dimension affective des mots, les 

métaphores réactualisaient une expérience vécue, mais oubliée. Point de rencontre de la réalité 

d'un passé historique vécue mais inaccessible à la mémoire et [offiles fondamentales d'un 

monde fantasmatique , les métaphores ont permis de re-décrire cette expérience spécifique qui 

est celle de la première satisfaction en se présentant sous de multiples formes: les fantasmes. 

Mélange de réel et d'imaginaire. ces formes fantasmatiques ont révélé une charge affective 

telle, que nous n'avons pu - et ne pourrons jamais - épuiser toute l'intention signifiante 

qu'elles véhiculaient. d'où la nécessité pour nous de prendre en compte non seulement le 

sens des mots, mais leur « sensorialité » . c'est-à-dire 

ces « aspects » portés au langage [qui] se donnent pour vrais dans la mesure 
où la figure de mot correspond à la reprise dans le langage d'une figure de 
pensée en images qui renvoie à un « comprendre ontologique » 

correspondant à une vision du monde retenue dans les potentialités de 
traduction dont les mots de la langue commune disposent dans le langage, et 
qui trouvent leur écriture en l'entendu d'un dit l5 

Cette façon de faire renvoyait à la fois au temps vécu ou historique et au temps 

représenté ou raconté. De fait , la figure se retrouvait en situation de médiateur, car elle se 

situait à la fois du côté de la parole (temps historique) et du langage ( temps raconté). Dès 

lors, nous avons considéré la métaphore comme le reste mnésique de la première expérience 

de satisfaction dont le langage conserve la mémoire. À cet égard, nous considérions la 

métaphore moins comme une tigure de rhétorique qui aurait été la simple transposition d'une 

14 . Ibid., p. 178. 
15. Ibid .. p. IRO. 
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signification d'un étant à un autre. mais plus comme un élément du langage originaire qui 

serait la complexe transposition d'une signification d'un étant infini à un autre impossible à 

maîtriser. Comme mode selon lequel parle l'originaire , la métaphore. nous l'avons vu , a 

deux fonctions : une fonction rhétorique ou esthétique qui suscite irrésistiblement 

l'émerveillement et une fonction poétique qui éveille notre attention vers un voir originaire et 

qui produit un étonnement, voire une inquiétude. Dans cette perspective, l'utilisation de la 

métaphore permet de donner un nom à un vécu corporel qui ne peut pas avoir de terme 

propre. Elle aide à briser les frontières du langage, à dire l'indicible. Or, n'est-ce pas 

justement l'emploi métaphorique qui a permis au désir, cet intangible lointain. de refaire 

surface au ni veau du langage? de s'inscrire dans les textes de notre corpus? 

Cette question souligne un aspect fondamental , mais peu traité dans la présente étude , 

celui des motivations de l'emploi de la métaphore dans les textes de notre corpus . L'emploi 

métaphorique, bien qu'il soit chargé d'une intention esthétique, tend principalement à traduire 

en mot une saisie de l'univers qui dépasse la logique commune et le langage commun 

( intention poétique): 

Dépasser par le langage ce que peut dire le langage de la toute simple 
information logique pour essaver de donner une information d'un ordre 
supérieur, voilà qui fournit, dans la poésie, dans le langage amoureux et 
dans le langage religieux, une des motivations les plus pressantes au 
processus métaphorique J6. 

Dans la mesure où la métaphore cherche à transmettre une information d'ordre supérieur, il 

est bien rare que le souci esthétique se limite à l'art pour l'art, il conserve toujours en général 

une visée quelque peu utilitaire. Or, il semble que la préoccupation première de l'emploi 

métaphorique relève du pouvoir de persuasion. Pour persuader, il faut d'abord atteindre la 

L6. Michel Lcguern , Sémalllique de la métaphore et de la métonymie, p. 7'2. C'est nous qui soulignons. 
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sensibilité. provoquer une réaction affective 17. La persuasion est d'autant plus efficace 

lorsque l'intellect dispose de peu de prises logiques pour lui résister. Aussi rien ne 

correspond mieux à une telle exigence que les métaphores de notre corpus: les images que 

les figures évoquent restent étrangères au plan de la communication logique et. par le fait 

même, empêchent la censure logique de repousser le mouvement affectif qui les accompagne. 

C'est ainsi que les métaphores réussissent à exprimer et à faire partager un sentiment 

( sensation ressentie) qui dépasse l'ordre commun de l'information. 

Dans notre champ analytique, nous avons donc considéré les métaphores non pas 

comme de simples ornements du discours. mais comme des figures à la fois évocatrices 

d'une origine et révélatrices d'un vide. Ce vide est 

le produit d'une déqualification des signifiants maternels. le lieu 
indéterminé d'où se détacheront des figures qui n 'en épuiseront jamais le 
fonds, car ce lieu de l' Autre est invisible comme non représentable 
originairemen t 18 

Correspondant à l'intuition d'un espace sans matérialité et ouvert sur un état passé 

immémorable, ce Lieu de {'Aufre s'ouvre sur un mouvement d'idéalisation qui consiste à 

transposer une réalité irreprésentable en une autre réalité plus parfaite , plus conforme au 

désir. Or, le processus métaphorique est au service de cette idéalisation dont la recherche de 

ce Lieu reste le projet: 

[ projet] de la réalisation d'un voeu inconscient [ ... ] dans la mise en tension 
d'une série interminable d'images toujours imparfaites. toujours à 
reprendre. d'un objet irrémédiablement perdu qui fait signe depuis 
l'horizon 19. 

17. Nous faisons ici une distinction entre les termes « persuader» et «convaincre )'. Pour convaincre nous 
nous servons du raisonnement. de l'argument logique. nous nous adressons d'abord à l'intellCl:l. Pour 
persuader. au contraire. il raut d'abord raire appel à l'arfectif. 

18. Suzanne Ferrières-Pestureau. op.cil. p. RO. C'est nous qui soulignons. 
19. Ibid. , p. 83 . 
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Alors que notre étude s'achève. nous pouvons toujours nous demander si ce vide 

appelé en psychanalyse lieu de l'Autre correspond uniquement au lieu-temps de la première 

expérience de satisfaction liée à l'objet maternel idéalisé et aimé. Puisque les métaphores des 

textes de notre corpus font preuve d'une volonté qui cherche à épurer la libido en la faisant 

passer de la chair à l'esprit ( Chap. lIT ), ce lieu de l'Autre ne correspondrait-il pas plutôt à un 

lieu-temps énigmatique lié à un objet autre que le maternel , mais représenté par lui? Ce 

mouvement de la chair vers l'esprit , du matériel au spirituel, n'implique-t-il pas un 

déplacement d'objet, au sens freudien du terme ? Un tel questionnement pourrait trouver un 

plein développement si nous acceptions de quitter la dimension matérielle de l'Être pour 

atteindre sa dimension spirituelle qui est invisible et qui entretient notre être de désir et pas 

seulement notre corps de besoin. Mais cette autre dimension reste pour la majorité d'entre 

nous inconnaissable. Pour nous qui vivons, du fait de notre corps matériel , dans le monde 

physique , charnel , palpable , et qui maîtrisons notre vie imaginaire par notre intelligence 

logique, rejoindre le spirituel demeure un désir. De même notre corps est-il en manque quasi 

permanent ... d'où la répétition inlassable d'un « irrecommençable20 » . 

20. Terme emprunté à Gillc~ Deleuze dan~ l'Introduction de Différ(!f/{"(! (!/ répétilioll. Paris , Presses 
universitaires de France, p. K 
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